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III. A 

Paideia 

La compréhension de ce que représentent les langues dans l'œuvre de Lucien de 
Samosate s'entend d'autant plus en relation avec la recherche de la définition de ce qu'est cette 
dimension de la culture, et la culture elle-même, à l'époque de Lucien, et de la manière dont elle 
est représentée dans son euvre. 

11 faut sans cesse intégrer cette dimension culturelle dans le contexte plus vaste de 
l'hellénisme, ce que nous ferons et que nous expliciterons ici, comme y invite le constat de Saïd 
1989. "Dans les trente dernières années, l'intérêt accru des historiens pour les phénomènes 
d'ac~ulturation~~ et la multiplication des contacts entre les hellénistes et les spécialistes des 
civilisations du Proche-Orient ancien ont modifié, souvent de manière radicale, la problématique 
de l'hellénisme et de son antonyme, la barbarie.'y626 

"' Cf. Desideri 2003, passim. 
626 Saïd 1989, introduction des Actes de Strasbourg, 3. 



1.Le mot 

Tla~S~ia est un nom verbal se rattachant à m a  LSEUGI ("élever, former, éduquer"), qui 

est lui même un verbe dérivé du substantif ma'iq. Ainsi le champ sémantique auquel se rattache 

le substantif abstrait n a ~ S e l a  s'éloigne-t-il de la notion d'enfant, d'enfance ou de petit 

esclave. On se tourne davantage vers le sens de "culture", et pour le verbe ~ ~ L S E ~ W  on pourra 

traduire par "donner une culture" (ion-att.), d'où o i  n ~ m a ~ S ~ u p É v o ~ ,  participe parfait 

substantivé et employé sous la forme d'un pluriel collectif, "les gens cultivés, qui possèdent une 

éducation accomplie"; à - . r r a l S ~ u r o ~  est formé sur l'adjectif verbal, au sens de "sans 

éducation" (att.); n a ~ S ~ l a  signifie proprement "éducation, formation, culture" (ion.att.) , 

mais peut se dire du fait de nourrir un enfant (Æsch. Sept, 18). L'idée de l'enfance et de ce 
qu'elle implique n'est d'ailleurs pas étrangère à Lucien. Il l'évoque dans ses rapports avec le 
langage aussi bien sur le plan du mythe, pour l'enfance des dieux et des héros, que dans 
l'évocation, en particulier de l'éducation. L'enfant dans l'œuvre de Lucien conduit d'ailleurs à 

poser des questions clés en terme de sociolinguistiquea7 . 
Au sens de culture, selon Jaeger, le mot s'oppose à ~ É X V ~ ~ ' ~ .  Mais ce dernier se fonde 

sur une analyse de la m a  LSE la suivant exclusivement ou presque le modèle platonicien qu'il ne 

dépasse pas. Il s'en tient à la culture de l'époque dite classique. Implicitement, le message est 
clair : après le moment classique de la culture, il n'y a plus de culture. C'est une sorte de fin de 
l'Histoire culturelle indépassable. Toute la culture grecque postérieure, dans cette logique, ne 

pourra être que la même culture que celle des V,W, III" S. a.C. Lapaideia est pour Jaeger une 

formation donnée à la fois par la cité et par un enseignement formel qui est lui-même en 

harmonie avec ce qu'enseigne la cité de façon informelle : on imagine un philosophe grec 

expliquant l'idée d'harmonie à ses disciples devant un temple qui est lui-même une incarnation 

de cette idée. On pourrait résumer ainsi la paideia (et particulièrement dans l'optique de 

Jaeger) : nous ne pouvons former (au sens de concevoir) que les idées par lesq~ielles nous 

avons été formés (au sens de modeler) ... et inversement6". 

D'autres noms d'action existent dans ce contexte de classicisme : ~ ~ ~ S E U Q L ~ ,  

"éducation, fait d'instruire", nalSeuya, nom neutre, où le suffixe présente un sens d'état, 

désigne "la matière enseignée" (Platon, Xénophon, Aristote), ou "celui qui est formé". Le nom 

d'agent est ma~S~ur+jq que l'on trouve chez Platon630. 

627 Auger 1995,229-240 . 
628 Jaeger 1989,517 sqq. 
59 Il n'est donc pas étonnant que pour le sens de "culture, civilisation" le relais ait été pris (vraisemblablement au 
XIX' S.) par un dérivé de politis (rroXCrqq, masc.), ' ~ T o X L T L ~ ~ ~ O S .  Le terme a en fait hérité des valeurs d'emploi de 
pardeia et cumule les deux sens de "civilisation" et de "culture". On peut le considérer comme une re-création, par 
emprunt sémantique. 
630Chantraine 1968, 848-850. 
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En outre, d'après LSJ, Lucien est le seul à utiliser le mot dans un sens collectif en Am.6, 
au sens de 'bjeunesse"631. Les amours est à cet égard un ouvrage particulier, car il présente le 

terme dans une acception singulière. Il se trouve également être un opuscule dont l'authenticité 
est discutée. Chambry 1933 le signale dès sa traduction du titre : "Le plus grand nombre des 
commentateurs s'accorde à douter que ce traité soit de Lucien. Le style dont il est écrit paraît, en 
effet, très éloigné de notre auteur ; on y remarque une affectation sophistique dans le langage et 
dans les pensées, une foule de locutions extraordinaires, de termes recherchés, de métaphores 
outrées et de mauvais goût.. ." (Belin de B a l l ~ ) . ~ '  

Rappelons la situation. Dans Les Amours le personnage de Lykinos joue un rôle non 
négligeable. Ce masque auto-fictionnel apostrophe d'emblée un certain Théomnestos, sorte de 
Don Juan qui collectionnerait les amours, pour ainsi dire un spécialiste ès amours. Lykinos lui 
demande de le délasser en l'entretenant de quelques récits amoureux, afin de lui faire oublier les 
autres entretiens qu'il a et qui concernent sa vie professionnelle. 

Alors que Lycinos a demandé à Théomnestos de faire le récit de son "périple 
amoureuxy' [3], le dialogue va retourner la situation. L'auteur va mettre son double en mesure de 
narrer un périple amoureux et Théomnestos va devenir auditeur 14; 51. La question posée par 
Théornnestos et qui va retourner les rôles est de savoir qui on juge les meilleurs, ceux qui aiment 
les garçons ou ceux qui se contentent des femmes. 

A cette question Lykinos répond par un récit enchâssé dans le dialogue, débutant en [6], 
et qui le met en scène dans un départ de voyage avec deux tenants de l'un et l'autre amour, 
Chariclès qui aime les femmes, et Callicratidas, qui préfère les jeunes garçons. Le thème du 
voyage se retrouve ici à l'instar des Histoires vraies. Le cheminement, périple au sens 
étymologique du terme, va permettre la découverte et l'analyse des types d'amours, renvoyant au 
titre de l ' o p ~ s c ~ l e ~ ~ ~ .  

C'est alors précisément en [6] que Lucien-Lykinos utilise le mot n u ~ 8 ~ i a  dans une 

acception intéressante. Lykinos narrant son départ pour l'Italie évoque un entourage qui exprime 
son regret de le voir partir. Cet entourage est précisément désigné dans la proposition : 

~ ~ K o X O ~ ~ ~ E L  62 n a ~ 6  ~ i a s  X~rrapfis 6xXos 
"une foule tenace de jeunes gens [mJ]acconzpagnait". 

Chambry 1933 traduit l'expression avec le sens "classique" de n a ~ 6 ~ i a  : c'j'étaisescorté 

d'une foule de gens attachés à la science". Cette traduction plaque sur le personnage de Lycinos 
l'image de l'intellectuel qui se fait fort de séduire par le brillant de son intelligence et sa culture. 
En réalité, Lycinos, se sentant placé en concurrence, répond sur le même mode que 
Théomnestos. Or ce dernier, depuis le début de leur conversation, n'a de cesse de vanter qu'il 
traîne tous les cœurs après soi: "Je ne sais quel channe langoureux réside dans mes yeux et ravit à soi tolite 

espèce de beauté, sans pouvoir jamais se rassasier. "634 Lykinos doit donc démontrer que lui aussi est 
séduisant. 

Le mot est donné avec comme deuxième sens : "youth, childhood", avec la précision " 2 . in collect. 
sense,body of youtlzs, r r a ~ 6 ~ i a s  X~rrapfis GxXos, Luc.Am.6 ." 
63'Chambry, 1933, 405, n.323. 
633A ce titre, Les Amours, que l'on classera comme récit de voyage, pourrait aussi bien se concevoir comme 
roman, au même titre que les Histoires véritables éditées et traduites par Pierre Grirnal (Grirnal 1958, Paris, 
Gallimard, Bibliothèque de la Pléiade), lequel inclut également dans son ouvrage, par exemple, Les aventures de 
Chérém et de Callirlzoé de Chariton dYAphrodise, ou la Vie d'Apollonios de Tyane de Philostrate. 
634 Les amours, 2. 
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Le scripteur de l'opuscule fait ainsi dériver le sens du mot m a i S ~ i a  par une métonymie 

(la jeunesse, c'est -de- la culture) qui démultiplie son sens dans le contexte. Il souligne ainsi le 
sens du mot (qui est un hapax de sens en cette acception) et l'importance que ce sens a pu 
prendre pour une couche de la société au moment de l'éciiture du texte; et cela même si cette 
écriture succède de peu à l'époque de la vie de Lucien. 

Mais l'enseignement principal que l'on peut tirer de ce passage est que l'évolution du 
sens du mot, qui aboutira en partie à l'emprunt sémantique évoqué plus haut, est lancée. En 
outre, le scripteur a pris soin de placer le terme dans la bouche du personnage de Lykinos, dont 
nous avons vu par ailleurs déjà toute l'importance comme double et/ou autofiction de Lucien, 
c'est-à-dire aussi comme indicateur discret mais répétitif des évolutions de la langue grecque et 
des autres langues. Ainsi, que l'opuscule soit apocryphe ou non ne joue pas de rôle particulier 
dans notre perspective : s'il est de Lucien, il constitue une preuve supplémentaire de son intérêt 
marqué pour les langues; s'il n'est pas de lui, même si son scripteur a par ailleurs commis des 
démarcations de ton qui peuvent être jugées rédhibitoires et s'il l'a produit à une période 

p0stérieu1-e~~~' l'opuscule et ce passage en particulier témoignent de ce que le scripteur, dans sa 
lecture de Lucien, a retenu au premier plan son intérêt pour les langues et la manifestation de cet 
intérêt dans son style. 

Mais la paideia est surtout une notion globale. Jaeger 1964 donne tous les éléments 
pour la comprendre à propos de la formation de l'individu au temps de la grèce classique. Il 
nous faut examiner à notre tour comment la critique lucianesque au sens large a rapporté cette 
notion au II" S. de notre ère et à l'œuvre de Lucien en particulier. 

2. Théories sur la paideia au II" s.d.n.è. et sur la paideia de Lucien en particulier 

Pour Bompaire 1958, la question de la paideia de et chez Lucien ne se pose pas. Ainsi, il 
évacue la notion dans un bref chapitre intitulé "Mimésis et culture". Dans sa conception, toute 
forme de culture est évidemment subordonnée au type d'éducation-dressage répétitif auquel 
l'homme grec serait soumis, et qu'il appelle ccMimésis", tout en prenant soin de présenter cette 
dernière comme elle-même soumise à la culture: "La Mimésis n'est qu'un cas particulier de la 

Le renvoi à la notion de "culture générale" se fait paradoxalement par les notions la 

-tines d'hunzanitas et d'urbanitas, et cette dernière serait même l'équivalent de l'Atticisme 637. 

La définition est complétée par la mention explicite des domaines que la Mimésis va englober : 
histoire, droit, science politique et philosophie, auxquels peuvent s'ajouter d'autres disciplines 

comme la géographie ou la médecine638. Bompaire concède en outre qu'"il n'y a pas de culture 
complète sans connaissance des beaux-arts.", et classe sous cette rubrique les productions 

"' C'est-à-dire au moment de la date possible : cf. e.g. Macleod, Lceb viii 119671, 148 : "The most possible date 
for the dialogue, therefore, is the ealy fourth century A.D." 
"6Bompaire 1958, 94. 
637Q~int.VI, 107 : Nam me0 quidem iudicio illa est urbaizitas, in qua nihil absoizum, nihil agreste, aihil incoiz - 
ditum, tzilzil peregrirzutn neque sensu neque verbis izeque ore gestuve possit deprendi, ut non ranz sit in singulis 
dictis quam in toto colore dicetzdi, qualis apud Graecos atticismes ille reddetzs Atlzenarzim proprium saporem ." 
Pour le même mot associé à elegantia v. aussi 1, 8, 8. Quintilien utilise également beaucoup Attice : cf. VIII, 1, 
2; XII, 10, 18, 22 et 26. 
638Bompaire 1958,94-96. 
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d'ecphrasis des "Anciens qui ont senti qu'un lien unit l'œuvre des mots et l'œuvre 
plastique."639 

Dès lors Bompaire a le champ libre pour poser : 
1) qu'il est inutile de parler de culture chez "les Anciens" (donc chez Lucien) puisque 

chez lui tout est Mimésis et que la Mimésis est déjà culture en soi : "La culture est une Mimésis 
prolongée, agrandie. Dès lors celle-ci n'est pas un contresens qui arrête l'histoire, elle est la 
forme visible sur le plan littéraire du sens de la civilisation. Ennemis de la réclame tapageuse, les 
Anciens ont moins proclamé que nous leur amour de la "culture", ils l'ont exprimé en 

particulier sous cette forme discrète et presque ingrate qu'est la doctrine de la mir né si^."^^ 
2) que les écrivains sont justifiés à préférer "au jugement de la foule les éloges d'un 

cercle restreint de connaisseurs, le public cultivé. (. . .) Seuls les initiés saisiront les finesses d'un 
art qui jongle avec les emprunts, les allusions, les reflets. Ils sont à l'intérieur du système ou, si 

l'on veut, dans le "climat" qui explique et justifie la mimé si^."^' 
Il est possible de constater immédiatement les limites de la conception bompairienne et à 

quoi elles tiennent. 
Il s'agit d'une conception marquée par l'époque de production de son étude. Une forme 

de culture réagit alors face à une conception nouvelle de la culture dans la société française. 
Depuis l'immédiat après-seconde guerre mondiale, en France, le contexte de la culture a pour 
point central politique Malraux et sa personnalité : "Cest le 24 Juillet 1959 qu'André Malraux, 
ministre dYEtat chargé des Affaires culturelles depuis la constitution du cabinet Debré six mois 
plus tôt, était enfin doté de l'organisme administratif qui devait lui permettre de mettre en œuvre 
une politique de la c~l ture ."~ '  On sait quelles étaient les idées forces de ce qui précéda ce mi - 
nistère puis de ce qui le caractérisa : rendre accessibles les œuvres capitales de l'humanité au 
plus grand nombre de Français ; assurer la plus vaste audience du patrimoine culturel et 
favoriser la création. Une culture de masse s'annonce en France, qui ne sera pas le reflet de la 
culture de la Grèce classique, et qui ne pratiquera pas de ccMimésis" au sens où Bompaire 1958 
la conçoit. 

En ce sens, Bompaire, qui a certainement vécu les turbulences de cette époque "en 
première ligne" transpose, dans sa thèse et dans ses articles ultérieurs, le débat, à rebours, et de 
façon anachronique, chez les Anciens. Alors qu'il vit dans une époque où les valeurs de la 
paideia classique commencent à ne plus être reconnues, lui-même étudie un auteur d'une 
époque dans laquelle selon lui on n'avait d'autre choix que d'imiter lapaideia éternelle. 

Cela confirme en fin de compte ce que l'on pressentait : une conception monopolistique 
et élitiste de l'évolution de la paideia et du concept de culture. Tout ce qui n'est pas culture- 
dans-la-Mimésis n'est pas culture; tout ce qui est culture-dans-la-Mimésis est réservé à une 
élite et en même temps inaccessible à la masse. Les écrivains de la Mimésis, dans sa logique et 
selon ses arguments, ne cherchent pas à être accessibles ou à rendre compte de la réalité de leur 
temps. Ils produisent de la culture qui n'a d'autre but qu'elle-même. Mais Bompaire 1958 
n'applique au fond jamais directement sa conception aux textes de Lucien ou d'autres auteurs 
du IIe s.d.n.è. En d'autres termes, il s'intéresse d'abord à ce qui chez Lucien est culture-dans- 

639Bompaire 1958,96 ; v. en outre Dubel 1994a,passirn. 
640Bompaire 1958,97. 
6'11bid. 
642 Lacouture 1973,382. 



la-Mimésis en considérant le reste comme accessoire. Rappelons-le donc ici : notre travail dans 
cette étude cherche à montrer que ce qui n'entre pas dans le schéma bompairien fournit une part 
de vérité importante de l'œuvre de Lucien. 

Jones 1986 est le premier à dépasser très clairement la vision b~mpair ienne~~~.  Il 

remarque d'emblée que le terme même de ?i .a~&~ia et des mots de sa famille sont souvent 

utilisés par Lucien, notamment pour désigner les gens cultivés, groupe de happy few parmi 
lesquels Jones fait entrer les empereurs, Arrien ou Hérode Atticus, comme l'avait déjà fait 
Bompaire 1958. Mais il va plus loin en montrant que le goût de la culture touche également des 
auteurs comme GalienM ou qu'il est évoqué dans des inscriptions de Myconos, Boubon ou 

AncyreW5. 

Egalement comme Bompaire 1958, Jones 1986 place la culture dans "an acquaintance 
with the literary and artistic achievement of the p a ~ t . " ~ ~ ~  Il dégage les mêmes références pour 
Lucien que Bompaire ; en résumé Homère, Hésiode, les Tragiques, la poésie d'Archiloque; 
Thucydide et Hérodote ; Démosthène, Eschine et Lysias ; Platon enfin. 

Mais cette sklection ne s'entend pas comme déduite d'une théorie de la "Mimésis". 
Jones fonde ses affirmations sur la comparaison entre les allusions à la culture littéraire qu'on 
peut trouver chez lui et celles qu'on peut dégager pour l'époque dans la ville égyptienne 
d'Oxyrhynchos : "He draws on a stock very similar to that available in a town like 
Oxyrhynchos, and where he differs in his selection the reason can almost always be found in his 
own personality." W7 Ces conclusions issues d'une démarche positiviste rejoignent celles de 
Bompaire mais insinuent que le raisonnement par une "Mimésis" n'est pas le bon. 

Jones 1986 poursuit donc son étude pour les arts plastiques, l'architecture, le spectacle. 
L'accès à la littérature, à la musique, à la peinture, est possible dans une certaine mesure pour 
tous ceux qui ont reçu un minimum d'éducation. La paideia est ainsi présente partout comme 
un système de références communes, qui ont certes pu se banaliser, mais se sont répandues au- 
delà des cercles des éduqués. Et comme le confirment des travaux récents, il existe une forme de 
politique culturelle dans l'Empire au II' s.d.n.è., c'est-à-dire une volonté d'étendre la paideia. 

Puech 2002 par exemple montre bien comment certains orateurs et sophistes à l'époque 

impériale ont des postes i n i  ~ q q  n a i & ~ i a q ,  c'est-a-dire "a studiis", un département de 

l'administration impériale, que l'on peut par exemple rapprocher de celui que tint Lucien en 
Egypte, ab epistulisa. 

La principale conclusion de Jones 1989 est la suivante : "Lucian's culture therefore 

'"3Jones 1986, 149 sqq. (chap. 13). 
644Depraecog., 2.25. 
'"7ones 1986, 150 note 8 : " Bu11.1971.463 (Myconos), 1973.455 (Boubon), 1939.438 no 2 (Ancyra : al1 these 
ap pear to be of the late first or second century). Cf. Robert, Hellenica 13.47-54 on culturai aspirations expressed 
in inscriptions of the centrai Anatolian plateau." 
'"Jones 1986, 150 : la suite de sa remarque implique que la culture de Lucien se fonde sur ses lectures : "Though 
he has evident biases, they suggest a persona1 selection from a range of authors, and not the random emphases of 
one whose culture is at second hand. Just as he agrees with his contemporaries in the high value he assigns to 
culture, so the range of his reading resembles that of his age." Cela était déjà la position de Helm, RE 13 (1927), 
1766 : " Lukianos ist zweifellos zu seiner Zeit einer der gebildetsten Personlichkeiten gewesen." En revanche 
Anderson 1976,59-68 et 1978,97-100 soutient la thèse que la culture de Lucien était superficielle. 
647 Ibid. 
'48 Cf. Puech 2002,467, index des mots grecs, I T ~ L S E ~ ~  . 



resembles that of his contemporaries, even when they lived in a town like Oxyrhynch~s."~~~ Cela 
lui permet donc d'aller plus loin et de remettre fortement en cause la conception de Bompaire 
1958 : "There is no evidence that imitation is for Lucian some kind of programme or doctrine, 
still less that it was a general law governing al1 forms of expression, literary and othenvise." 650 

Dans cette logique, Jones 1986 défend l'idée que les textes de Lucien ne sont pas 
détournés de l'actualité ni gouvernés par des éléments rhétoriques fossilisés. Certes 
l'impression de première lecture peut être celle d'un regard permanent vers le passé, comme en 
ce qui concerne le groupe de ce qu'on a appelé les écrits ménippéens de Lucien. Cependant il est 
également possible de considérer que l'actualité se présente chez Lucien sous diverses 
modalités. 

On a beaucoup étudié par exemple les citations littéraires chez Lucien, de même que les 
notations réalistes dans divers opuscules : Dialogues des dieux ; Dialogues marins ; Zeus 
tragédien ; Dialogues des courtisanes ; Dialogues des morts ; Le navire ; Les portraits, e.g.651. 
Cependant il apparaît que la compréhension de la modernité de Lucien est aussi ailleurs : "The 
Roman Empire had created the conditions whereby Greek art and literature had expanded over 
an area scarcely less than that conquered by Alexander.(. . .) the Roman Empire seemed by its 
stability to promise the Greek achievement an indefinite extension in time. (. . .) Greek culture 
expressed the cohesion of the educated elite of the empire; and for those not born into that elite, 
like Lucian and certain of the sophists, it offered unimagined avenues to social and economic 
advancement. A Cornmagenian settled and accepted in Athens might feel that he had penetrated 

the citadel of civilized so~iety."~' 
Les travaux de Jones ont donc grandement fait progresser la compréhension de la notion 

de <a chez et à propos de Lucien. 

Cependant il est un point sur lequel le critique anglais passe rapidement en acceptant et 
en reprenant les jugements de ses prédecesseurs, l'atticisme de Lucien, dont nous avons déjà 

parlé. Pour Jones 1986, pas de remise en cause de l'atticisme de Lucien, on 1 'a vuba. En outre, 
cet atticisme (re)plaqué lui sert de levier de conclusion : "His Society consisted not only of those 
within his acquaintance but al1 those Greeks and Romans who shared a love of classical 
literature and of Attic re f i~~ement . "~~~ 

Or nous venons de comprendre en quoi l'atticisme de Lucien méritait d'être repensé en 
terme d'atticité, notion que nous avons définie comme une utilisation de tout ce qui dans Ie 
matériel linguistique ou culturel de l'Attique des Ve et N" s.a.C. pouvait se voir réutilisé dans les 

aires hellénophones et helléniques du II" s.d.n.è., sans exclure d'autres apports quels qu'ils 
fussent, à condition qu'ils se fissent sans démesure. 

11 faut donc examiner comment dans la langue de Lucien, dans les situations de 
communications que présentent les opuscules quand il est question de paideia, la langue 
grecque et les langues en contact avec le grec sont un enjeu fondamental de la culture à son 
époque, comment il apparaît que la maîtrise d'une langue, a fortiori celle de la langue grecque, 
est le premier signe de culture avant même toute forme de référence. 

Jones 1986, 154-55. 
650 Jones 1986, 156. 
"' Cf. Jones 1986, 158, pour une discussion précise et des références. 
"' Jones 1986, 158-59. 
653Jones 1986, 153. 
654 Jones 1986, 159. 



Jusqu'ici les conceptions de la culture pour l'époque de Lucien se sont fondées sur les 
connaissances fondamentales et le cercle qu'elles impliquaient ou entraînaient ensuite. Bompaire 
1958 et Jones 1986 décrivent un concept de paideia de l'époque impkriale qui ne diffère pas de 
ce que Jaeger et Manou décrivent à propos de la formation de l'homme grec à époque dite 
classique. 

Mais le monde classique n'a pas la dimension du monde impérial. Dans ce dernier, de 
nombreuses nouvelles langues entrent en contact, et l'influence de(s) (la) koiné(s) et de la 
cohabitation avec le latin est non négligeable. Il faut garder à l'esprit que dans l'empire romain 
le rôIe de la Iangue ou des langues que l'on maîtrise est fondamental (comme aujourd'hui pour 
l'anglais), sans que l'on doive forcément s'exprimer continûment en ces langues non 
maternelles, et que les œuvres de Lucien évoquent cette modernité passivement, en utilisant 
notamment du vocabulaire moderne ; ou activement; par la mise en valeur de certaines situa - 
tions de communications. 

La prise en considération par la critique lucianesque des présentations de communication 
dans les opuscules est relativement récente. Matteuzzi 1975 explique par exemple comment 
certains traits de vocabulaire particuliers sont utilisés par Lucien dans les Histoires vraies de 
façon à structurer le récit. Sa thèse est que la langue de Lucien signale d'une part la malléabilité 
de la langue grecque, d'autre part la faculté structurante de cette langue en regard du genre 
pratiqué. Il s'agit déjà de la compréhension du fait que l'atticisme de Lucien est autre, et que 
cette atticité est structurelle et structurante, et s'intègre donc dans la paideia : "L'originalità 

consiste nella trasformazione operata da Luciano di quella lingua che di norma costituisce uno 
strumento espressivo abbastanza accademico O tutt'al pid, -specie tra i contemporanei autori 
della seconda Sofistica-, un elemento prevalentemente decorativo, in un elemento strutturale 
( . . . ) . "655 -Matteuzzi explique particulièrement bien comment la structuration de la narration 
repose sur le travail sur la langue grecque : "Lo sfruttamento di uno spunto linguistico a fini 
narrativi avviene sostanzialmente sotto due forme : da una parte si hanno episodi che nascono 
dalla reinterpretazione dell'etimo O da1 doppio senso di un vocabolo; dal altra si hanno episodi 
desunti da metafore del linguaggio sia poetico che colloquiale "ridotte" al loro significato 
letterale."656 Il en déduit que l'impression de "fantai~ie"~~ (j'utilise à dessein le terme employé 

par Bompaire) est surtout le fruit d'un travail extrêmement précis de l'auteur sur la langue, et 
que ce travail met en oeuvre une paideia, que nous devons "déconstruire" pour comprendre ses 
effets sur le lecteur6=. 

Cette paideia nouvelle d'homme du II" s.d.n.è. repose donc sur l'actualité de la langue, 

au sens où la langue rend présent et fonctionnel un processus culturel. Bélis 1998 montre 
comment cette paideia s'exprime par la précision de Lucien au début de 1'Harmonidès (SI), à 

propos de l'identification de Thimothée de Thèbes659. Elle en déduit que le texte de Lucien 

"' Matteuzzi 1975,225. 
656  Matteuzzi 1975,226-227 ; elle mentionne entre autres termes twvopclXavo~ et yao~powqpia .  Campanile 
2003, 256-257, montre, à la suite de Jones 1986 et Billault 1994, comment ce procédé d'écriture s'applique 
également à des personnes : Adrien de Tyr (cf. Pseudol.18,20-22; 27-28) ou Favorinus (cf. Vie de Démonax, 12- 
13). 
657 Matteuzzi 1975,227 : ". . .assoluta libertà fanîastica.. ." 

Matteuzzi 1975,224 : Lucien fait "della 'parola', in tutte le sue possibili sfumature, addiritura una delle 
strutture portanti dell'architettura di questa sua opera" 
659 Bélis 1998, 91-93. 
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signale sa propre information aux meilleures sourcesm. Lapaideia apparaît à nouveau comme 
un enjeu en situation de communication. Dans cette logique, en fondant son raisonnement sur 
une comparaison entre le banquet d'Agathon chez Platon et celui de Lycinos chez Lucien, 
Romeri 2002 explique le renversement cohérent qui s'opère de la présentation d'un banquet à 
l'autre. Celui de Platon a pour enjeu la parole philosophique; dans celui de Lucien, la parole des 
phiIosophes leur sert à se disputer la nourriture du banquet. De cela se dégage un comportement 
conforme à la paideia de la part de Lycinos : distance et mesure661. Le Banquet de Lucien 

apparaît donc comme un opuscule fondamental dans la définition du r r~rra~S~vpivos,  désigné 

par le terme ~ ~ L O T T ) S  dans ce cas, en référence au terme que Socrate utilise plusieurs fois pour se 

définir chez P l a t ~ n ~ ~ ' .  Les comportements sociaux qui sont mis en scène représentent une 

dimension de la paideia chez Lucien663. Ils témoignent en même temps de sa proprepaideia, en 
filigrane. 

Une étude récente synthétise bien l'importance de la paideia dans le processus de 

communication au rl[" s.d.n.è. dans les cercles dans lesquels on peut supposer que Lucien 
évolua. Whitmarsh 2004 pose en premier lieu le cadre de compréhension : l'Empire, son 
bilinguisme et sa biculturalité. Selon lui, l'opposition interculturelle est plus complexe que ne le 
laisse penser le premier abord. Pour la partie de l'Empire de culture romaine, la culture se 
mesure selon le rang que l'on occupe dans le système institutionnel (système consulaire, ordres, 
etc.. .). L'évaluation peut être faite par tous, selon un instrument préétabli. Pour la partie de 
culture grecque, l'évaluation est individuelle, ne ressortit pas d'un ancien système institutionnel. 
L'intégration dans le système institutionnel romain de l'individu permettra certes une évaluation 
de sa culture, mais dans ce qu'elle a de romaine seulement, alors que "Greeks routinely 

clistinguished between inclividuds on the basis of their  aidel la."^^^ 
Ainsi le banquet, pour la paideia grecque, est-il lieu d'évaluation de la culture des 

individus en présence. Or Lucien écrit un Banquet. De même, l'utilisation de la langue grecque 
est un critère de culture dont Lucien ne cesse de souligner la valeur en la plaçant dans la bouche 
de ses étrangers665. Par ces critères, Lucien est amené à diviser les individus qu'il présente en 
deux groupes : les éduqués et les non éduqués, les gens cultivés et ceux qui ne le sont pas. Mais 
ces divisions ne correspondent pas forcément, dans l'univers de lapaideia grecque, à ce qui est 
mis en honneur par les catégories de l'empire romain. Cela explique chez Lucien la production 
de textes comme L'Apologie ou, à l'inverse, Contre un bibliomane ignorant, par exemple. Cela 
explique encore qu'il prépare ses textes comme des tests culturels (il s'agit là du point central 
de la thèse de Whitmarsh) à destination de ses lecteurs et de ses auditeurs. En reprenant 
certaines idées de Matteuzzi 1975 et en les dépassant, Whitmarsh 2004 explique ainsi en quoi 
les Histoires vraies de Lucien sont des textes destinés à tester l'identité culturelle et littéraire de 
ses lecteurs et auditeurs, c'est-à-dire leurpaideia. 

Toutes ces virtualités, et d'autres, de la paideia chez Lucien, se dégagent donc 

naturellement aussi d'autres occurrences du terme m a  CSE <a et de sa famille dans les opuscules. 
''O Bélis 1998, 95. 
"' Cf. Romeri 2002, 647-652. 
G62 Romeri 2002, 654-655. 
663 V. aussi Campanile 2003,256, qui rappelle que le pseudologiste est attaqué par Lucien sur des comportements 
sociauz. 
"' Whitmarsh 2004. 
''' Cf. supra, 1, 3, passim. 
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3. Occurrences de m a  LSE ia chez Lucien 

Un relevé des références grâce au TLG donne 52 occurrences pour le mot .rra~&~ia à 

différents cas dans les opuscules de Lucien. Nous reproduisons ci-après une liste correspondant 
à cette recherche : 

Phalaris, 1,2: r r a ~ 6 ~ i q  

Demonax, 12: rra~6cias; 31: r r a ~ a ~ i q  

De domo, 2: r ra~6~ias ;  

Patriae encomiumn, 6: r ra~S~iav;  8: r r a ~ 6 ~ i a s  

Macrobii, 2: n a ~ 6 ~ i a i / ,  18: r ra~6~iav  

Symnposium, 10: r ra~6~ ias  

Vitarum auctio, 1: r ra~6~ ias  

Revivescentes sivepiscator, 16: I T a ~ 6 ~ i a ;  19: I-ra~S~ia 

Adversus indoctum et libros multos ernentem, 1: r ra~S~ iq ;  4: ' T T ~ L ~ E ~ ~ v ,  1-ra~8cias, 

r ra~6~ iav ;  22: rra~6ciai/; 26: r r a ~ 6 ~ i q  

Sornnium sive vita Luciani, 1: r r a ~ 6 ~ i a  ; 9 : I i a ~ 6 ~ i a  ; 14: ITa~6~ iav ;  18: r ra~a~ ias ;  

18: ma~S~ic l s  

Philopseudes sive incredulus, 33: r r a ~ S ~ i a s ;  34: rra~6~iav 

De rnercede conductispotentium famniliaribus, 4: rra~6~ia~ç;13:  rrai6ciq; 25: rra~6ciav 

Anacharsis, 20: r ra~6~ia i s  

Rhetoru~npraeceptor, 14: rrporra~S~ia; 17: r ra~6~iav  

Alexander, 2: r r a ~ 6 ~ i q  ; 33: r r a ~ 6 ~ i a s  

Imagines, 11: r ra~6~iav;  16: r ra~6~ iav ;  r r a ~ 6 ~ i a s  

De morte Peregrini, 1: n a ~ 6 ~ i q  

Toxaris vel avtzicitia, 57: ~ r a ~ 6 ~ i a s  

De saltatione, 2: rrai6~içt ; 23: r ra~6~ iav ;  81: rra~6~iav 

Pseudologista, 3: rra~6cias 

Quomodo historia corzscribenda sit, 16: r r a ~ 6 ~ i a s  

Hannonides, 3: rrai6~iq; 4: r ra~6~iav  

Scytha, 1: r ra~S~ ias ;  10: rra~6~iq. 

Dialogi mortuorum, Dialogue 13,5: r ra~g~ iav ;  Dialogue 25,3: r r a ~ 6 ~ i a s  

Soloecista, 3: r ra~6~ ias  



Anzores, 6: rraiô~ias; 17: r ra~ô~ ias .  

On remarquera immédiatement, dans ce relevé, les opuscules qui offrent le plus 
d'occurrences. Il s'agit de Contre un bibliolnane ignorant (6 occurrences); Sur ceux qui sont 
aux gages des grands (3);  Le Songe (5);  Les Portraits (3); Sur la danse (3). Il s'agit là pour 
ainsi dire d'un condensé des masques de Lucien ainsi que des différents aspects du terme en 
question. Il est possible de classer et d'examiner une grande partie des occurrences que nous 
venons de signaler. 

4. De divers sens de paideia chez Lucien. 

4.1. Paideiu = enfance 

Le sens de paideia qui se rapporte au plus près du mot nais se trouve en Vie de 
Détnonax, 12 : 

É Y K E L ~ É V O U  ô? TOÛ CTO+LOTOÛ  ai ~ P W T ~ V T O S ,  ~ i v a  ô? Kat i+68~a  EXWV, & 
A-qpôvat, i~ I -~UL~E~US E ~ S  $i~ooo(t>iav ~ K E L S ;  " ~ ~ X E L S ,  E(t>q. 

"Le sophiste insistant et lui demandant: "Avec quels bagages, Dé~noizax, es-tu passé de l'enfance à la 

philosoplzie?" Mes couilles, répondit-il. " 

Il s'agit ici d'une des premières anecdotes que le scripteur de l'opuscule, première 

personne que l'on peut admettre comme Lucien, présente. Le mot m a ~ 8 ~ C a  y désigne le temps 

de l'enfance du philosophe, décisif pour son engagement dans la philosophie, comme Lucien le 
rappelle : 

"Il s'était nourri des poètes et les savait presque tous par cœur; il s'était exercé à la parole ; il 

connaissait les écoles de plzilosophie pour les avoir lo~zguement étudiées (...)" 666 

Le temps d'enfance décrit est aussi celui d'une formation complète aux humanités 

grecques, et nul doute que Lucien joue ici sur ce sens du mot m a ~ 8 ~ i a .  Cette occurrence est 

enfin particulièrement intéressante car elle se trouve dans une perspective de modernité 
clairement affirmée dès le début de l'opuscule. Une des motivations de l'écriture est la volonté 
de fournir un exemplum moderne aux jeunes gens qui se destinent à la carrière de philosophe. 
Lucien dit écrire "pour que les jeunes gens les mieux doués, qui tournent les yeux vers la philosophie, ne 

soient plus réduits à se régler sur les seuls modèles ancierzs, mais qu'ils puissent se proposer urz nzodèle de notre 

siècle et imiter ce plzilosophe, le meilleur de ceux que j'ai co~z~zus. " 667 

Démonax est une figure moderne dans l'œuvre de Lucien. Déjà porte-parole de la 
manifestation d'un atticisme en prise avec la réalité de son temps668, le personnage est également 
utilisé par Lucien pour plaider en faveur d'une évolution et d'une adaptation de l'ancienne 

Notation supplémentaire et significative, paideia est le terme mis dans la bouche du 

barbare venu à Athènes pour elle, quand il parle de la prime éducation dans sa patrie : 



Tf iv  y i v  6fi rrpW~qv Clva.rpo+fiv aU-rWv y q ~ p d o i  Ka1 ~ i ~ 9 a i s  Ka1 n-ai6aywyoîs 

i n - i ~ p i n - O ~ E V  ljnO na t .6~ ia t . s  ~ X E U ~ E ~ ~ O L S  a y ~ i v  T E  Ka1 T ~ ~ ( ~ > E L v  ~ U T O U S  (...) 
'Pour la première éducation, nous nous en remettons aux mères, aux nourrices, aux pédagogues, 

ch soin de les diriger et de les forrner par les leçons infantiles qui conviennei7.t à des lzornmes libres." (hmclmrsis, 

20) 

4.2. Paideia = instruction-éducation 

La paideia comme instruction apparaît en premier lieu comme une allégorie à laquelle 

Lucien a souvent recours. Dans Le pêclzeur ou les ressuscités, 16, @IAOCO@IA, masque de 

Lucien, la place entre d'autres qualités : 

' A p ~ ~ f i  p i i l  fi Clv6phSqs a ü ~ q ,  Cw+poouvq 62 i ~ ~ i v q  Kat A~~a ioo6v -q  f i  n-ap' 

a h f i v .  r) rrpoqyoupivq 8s T I a ~ S c i a ,  fi tkpu6pà 66  ai h a + f i s  ~b x p W ~ a  f i  'AXf iB~id 

E ~ T L V .  
"Cette femme virile est la Vertu; celle-là, la Tenzpérance; près d'elle, la Justice. Celle qui est en tête est 

l 'Instruction, et celle qui se distingue àpeirle et dont la couleur est indécise, est la Vérité." 

Dans Le songe, l'allégorie est toute proche de Lucien, et conditionne son entrée dans la 
vie sociale. Lapaideia est ce qui parle à Lucien : 

'Eyd S i ,  6 . r iwo i / ,  1 T a ~ G ~ i a  ~ i y i  ï76q ouv49qs ooi Ka1 yvwpiyq, ~i Kat 

pqSirrw E ~ S  T ~ X O S  pou n - ~ n - ~ i p a o a i . ~ ~ ~  

"Moi, mon enfant, je suis l 'Instruction; je te suis déjà connue et familière, bien que tu ne m'aies pas 

pratiquée jztsqu 'au bout. " 

Et c'est d'ailleurs de son côté qu'il passera : 

p ~ ~ i P a i v o v  rrpos T ~ V  n a i 6 ~  i a v  p&Xa y~yq9Ws"'" 

'yepassai du c6téde l'Instruction, le cœur en joie" 

Le sens du symbolisme est très rapidement expliqué par la suite; le meilleur ne peut que 

choisir la meilleure voie, celle de la culture : 

Ka1 T O ~ V U V  ~ d y o  TOÛTOV T ~ V  O V E L ~ O V  G@v 6iqyq06pqv ~ K E ~ V O U  E V E K ~ ,  0 7 ~ ~ s  

ot v i o l  npds 701 B E X T L O    pin-WVT~L Kat I T ~ L S E L ~ S  EXOVT~L,   ai p & X i o ~ a  EC TLS 

a6Tôv ÙTTo ~ € V i a s  ~ ~ E ~ o K ~ K € ^ L  Ka1 npbs T f i V  ~ T T W  &TTOKX~VEL, ( ~ ) ~ o L v  OUK & Y E V V ~ ~  

6ia+9~ipwv. 671  

'Moi aussi, voyez-vous, je vozu ai également raconté mon songe pour que les jeunes gens se tournent 

vers ce qu'il y a de meilleur et participent de l'étude, surtout ceux que la pauvreté inspire rnal et incline vers le 

pire et qui sont prêts à gâter un naturel qui n'est pas sans noblesse. " 

Et sans apparaître forcément comme une allégorie dans chaque opuscule, la paideia 
revient sans cesse comme valeur fondamentale des apprentissages et en particulier de la langue 
grecque. Ainsi, dans Les portraits, 1 1, elle redevient un concept moral : 

  ai ydp,  Os oLoûa  ai aij.r6s, 76 Tjpcpov  ai +iXdvûpwn-ov   ai 76 

yEyaXo+pov Kat ow+poo6vqv Ka1 nat.8 E i a v  rrpb TOÛ ~6XXous irraiv0. 

669 Sonzizi~in sive vita Luciani, 9 
670 Sonziziunz sive vita Luciani, 14 
671 Sonzniurn sive vita Lziciani, 18 



'Tu le sais toi-même, au-dessus de la beauté, je place la douceur, l'humanité, la grandeur d'âme, la 

tenzpérance et l'instruction." 

Dans Alexandre ou le faux prophète, texte fortement en prise avec l'actualité du II' 

s.d.n.è., Lucien met en scène une demande concernant la paideia. Elle apparaît effectivement, à 
l'image d'aujourd'hui, comme le souci des familles. La réponse d'Alexandre est éloquente. 
Rutilianus avait placé la question sur le plan de l'efficacité immédiate, en d'autres termes, il 
cherchait un maître à son enfant dans le cadre d'une éducation grecque. L'oracle lui répond 
dans la logique de l'hellénismos. C'est là un point d'accord entre Lucien et le personnage 
d'Alexandre. Il n'y a pas d'ailleurs de commentaire négatif après cette anecdote, qui peut 
s'apparenter à celles que l'on retrouve dans les textes de collection de Lucien (Vie de Démonax, 
Les longues vies, etc ...) : 

Bo6Xopa~ 86 ooi Ka?. 1-61, 'PovTLXL~V(I) SO@~VTWI/ xpqopôv iviovs ~ i r r ~ î v .  

nuv0avopivy yàp Cnip TOC rra~S6s i~ n p o ~ i p a s  y u i / a ~ ~ 6 s ,  n a ~ S ~ i a s  Gpav 
EXOVTOS, ~ V T L V ~  n p o ~ ~ f i o ~ ~ a i  S~Sdo~aXov TWV paûqpd~wv air00 

"Je veux te rapporter aussi quelques uns des oracles rendus à Rutilianus. Il derilandait, au sujet du fils 

qu'il avait eu de sa première fenmze et qui était en dge de conzmencer son éducation, quel maître il devait 

préposer aux études de lJe?lfant (. . .)" (Alexandre, 33) 

Le personnage de Polystrate dans Les portraits attribue, dans une logique parfaitement 

conforme à l'lzellénismos, la première place à la paideia et signale ses différents aspects par 
avance : 

OV~oûv i n ~ ~ 8 f i  rrdv~wv K ~ X O V  n a i S ~ i a v  ~ i y ~ î o 0 a ~  d v a y ~ q ,   ai ~OLXL~I-a 

7061-wv OnOoa ~ E X E T ~ T ~ ,  ( t ) i p ~    ai ~a61-qv fl8y o u o ~ q o O p ~ @ a ,  ~ O L K L X ~ V  ~ ~ V T O L   ai 
rroX6l~op$ov, &S pqSi ~ a ~ à  TOÛTO CInoXtnoil~~Ba ~fjs 04s rrXaa-r~Kfjs. 

'Puisque donc de toutes les belles choses, et surtout de celles qui s'acquièrent par l'étude, 

l ' instruct ion est nécessairement la première, composons-en l'image à présent, inlage assurément variée et 

multiple en ses aspects, afin qzie mêine en ceci, je ne reste pas au-dessous de toi dans l'art plastique." (Imugines, 

16) 

Lapaideia fait partie du vade mecunz de l'homme du monde grec du II" s.d.n.è.. Lucien 
la fait évoquer aussi bien par des figures philosophiques sur lesquelles il fait en sorte que le 
temps n'ait pas de prise : 

AIOrENHC - 'AXXh ljQo~6 y€, 6 O~TOS,  ai T T ~ O L V  ~ V x ~ p i j  ~ E T E X ~ E ~ V '  06 
ydp OOL SET~OEL ~ U L S E L I ~ S   ai XOywv  ai X ~ ~ O V ,  CIXX' i n i ~ o p o s  a U ~ q  DOL I T T ~ O S  
S6tav fi 666s. 

"Diogène : Elle est du moins, l'ami, très facile à apprendre et accessible à tout le monde. Tu n'auras 

besoin ni d'instruction, ni de leçons, ni d'autres sornettes, c'est un raccourci pour aller à la renommée." (Les 

sectes à 1 'encan, 1 1) 

Ou bien il la place dans la bouche de l'une de ses figures autofictionnelles, en faisant 
allusion à la place de la langue dans la culture, avec une référence à Soles, et au-delà aux 
connotations du solécisme : 

IiAPPHCIAAHC ô ~p6rros S i   ai 4 n a ~ S ~ i a  06 ~ a ~ à  CoXias { Kunpiovs fi 
BaPvXwviovs fi Z ~ a y r ~ p i ~ a s .  

"Mais le caractère et l ' instruct ion ne dépendent pas du fait d'être néà Soles, à Chypre, à Babylone ou 



àStagire. " 672 (Le pêcheur, 19) 

Lucien confirme enfin sa conception élargie de lapaideia. De même que dans La danse 
il avait évoqué le solécisme culturel, de la même manière, il y évoque une paideia qui intègre l'art 
de la danse : 

"GOTE, O e a u p c i o ~ ~ ,  6pa p? &VO~LOI/ fi ~a-rqyop~^Lv & r ~ ~ q S ~ f i p a ~ o s  B ~ i o u  T E  

apa  ai ~ U ~ T L K O Û   ai T O ~ O U T O L S  0 ~ 0 î s  i o r rouSao~ ivou   ai ini T L F ~  a6-rôv 

Spopivou  ai -rooaU~qv T ~ P + L V  5p.a  al n a ~ 6 ~ i a v  W+iX~pov nap~xop ivou.  

'S'il en est ainsi, rnon adnrirable ami, prends garde qu'il n, ' y  ait à toi de l'impiété à blânzer un art à la 

fois divin et nzystique, qui tient à cœur à tant de dieux, qui se pratique en leur honneur et qui offre tant de plaisir 

en. même temps qu'une instruction utile. " (Sur la danse, 23) 

C'est ainsi que de nombreuses figures qui peuplent les opuscules mettent également en 

avant leur VULSE~U,  OU que, à leur propos, on signale cette culture, comme correspondant à 

l'instruction qu'ils ont reçue ou désirent. Elles vont contribuer à l'idée générale de culture chez 

Lucien. Phalaris dresse ainsi, d'emblée, un tableau précis de ce à quoi s'associe la .rroc~S~iu, et 

de ce qu'elle n'est pas : 
' ~ y i h  yàp oii T ~ V  &+avôv i v  ' A K ~ ~ ~ ~ V T L  Ov, & X X '  E L    ai TLS ~ X X O S  EU 

y ~ y o v o s   ai ~ p a + ~ i s  i X ~ u 0 ~ p i o s   ai ' T T U L ~ E ~ Q  r rpoo~oxq~Ws,  &ci S L E T ~ X O U V  ~ i j  p iv  

'Issu dans Agrigente de parents illustres, je ne le cède en noblesse à personne. Mort éducation a été celle 

d'un Izonznte libre et j'ai mis toute mon application à m'instruire. Je me suis toujours ntontré dévoué au 

peuple, et doux et inodéré envers ceux qui partageaient avec moi le gouvernement. Personne dails cette première 

période de nza vie ne m'a reproclzé le nwindre trait de violence, de dureté, d'insolence ou d'égoïsme." 

Le scripteur de 1'Eloge de la patrie, sous une forme impersonnelle qui laisse deviner la 
personnalité de Lucien lui-même, nous signale deux traits culturels importants : la langue est 

considérée comme un élément de culture fondamental (VULSE~U est associée à I T U ~ S E U ~ U )  

appartenant au terroir, voire au territoire. Mais cette forme fondamentale de culture est 
naturellement appelée à s'élargir, à l'exemple de ce que l'on peut supposer que Lucien fit lui- 
même: apprendre une (ou d') autre(s) langue(s). Le concept de culture est alors fondé sur la 
connaissance de la langue : 

 ai (Pwvfjs i v ~ a U 0 a  f ipEO1~0 i r r ~ x h p ~ a  npo-ra XaX~iv pav8dvov  ai ~ E O Ù S  

'C'est là aussi qu'il a commencé à parler, qu'il a appris les é1émen.t~ de la langue rtationale et connu les 

672 "Chrysippe était de Soles, en Cilicie, Aristote de Stagire, ville de Macédoine. En parlant de Chypre et de 
Babylone, peut-être Lucien pensait-il à Zénon, né à Citium (dans l'île de Chypre), et à Poséidonios, né à 
Séleucie, sur le Tigre." Note de Chambry 1934. 
673 Phalaris, I,2 
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dieux. Et si le sort a donné à un honzme zine patrie telle qu'il ait besoin d'une autre pour compléter sa science, 

il doit encore savoir gré à sapatrie de cette instruct ion supplémentaire, car il n'aurait même pas co~zrzu le nonz 

de cette ville, s'il n'avait appris par sa propre patrie qu'elle existait. D'ailleurs toutes ces sciences, toutes ces 

connaissaizces, j'imagine qu'on les amasse pour se rendre par ce nzoyen très utile à sa patrie." (L'éloge de la 

patrie, 6)  

Enfin l'instruction correspond à différentes formes de culture qui servent à mesurer les 
implications de telle ou telle personne dans une situation. Lucien utilise plusieurs fois cette 
dimension de la paideia dans son œuvre. 

L'empereur, comme un orateur, sophiste ou philosophe, a lui aussi le désir de la paideia. 

On l'aperçoit au détour d'une des anecdotes au sujet de Démonax : 

Kai 'ArroXXWv~ov S i  ~ O T E  T ~ V  (p~XOoo<bov iSAv K E T ~  rroXXôv TGV paeq-rôv 

"Le plzilosoplze Apollonios partait avec un grand nombre de ses disciples, appelé par l'empereur qui 

voulait s'instruire en sa société. En. le voyant passer, Démonax dit: "Voici venir Apollonios avec ses 

 argonaute^."^^^ 

L'absence de culture est ce qui va poser problème au collectionneur de livres. Ne 
considérant que l'objet de culture et sa valeur marchande dans la sphère économique, l'inculte va 
prendre beaucoup de soin à ménager l'image de son vernis culturel. Le terme de paideia revient 
fréquemment dans l'opuscule qui lui est consacré, pour souligner que l'instruction n'est pas 

une des valeurs constituantes du personnage. Il ne cherche que le renom, la S6ka dans tout ce 

que l'on peut lui reprocher de sophistique : 

Kat pflv i v a v ~ i o v  i a ~ i v  05 i0iXct.s 6 vûv T T O L E ~ S .  OLEL p i v  yàp iv 

'Ce que tu fais à présent va à 1 'encontre du résultat que tu cherches. Tu t'imagines que tu vas, toi aussi, 

gagner le renonz d'un homme ins t ru i t  en. t'enzpressant d'acheter les plus beaux livres." (Contre un. biblio??zane 

ignorant, 1 )  

Dans une métaphore vestimentaire, Lucien dénonce les velléités de culture matérialisées 
par des achats de livres : 

"Qu'en aurais-tu en plus pour ton instruction, quand tu t'en [des livres de Démosthène et Thucydide] 

ferais un oreiller pour dormir dessus, quand tu les collerais à ton corps et t'en. ferais un vêtement que tu porterais 

partout. Un singe est toujours un singe, dit le proverbe, portât-il des signes de reconnaissance en or." (Contre un  

bibliomaize ignorant, 4) 676 

674 Vie de Démoizax, 3 1 
675 Note de Chambry 1933 : "Allusion à Apollonios de Rhodes, auteur des Argonautiques. Le jeu de mots porte 
sur la conformité de nom du philosophe et du poète, et implique que le philosophe et ses disciples allaient à la 
conquête d'une autre toison d'or." 
"' Note de Chambry 1934 : "Quand on exposait un enfant, on mettait dans ses langes quelques bijoux, pour le 
faire reconnaître plus tard." 
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Mais dans cet opuscule, c'est surtout l'absence de maîtrise de la langue grecque qui 
signale le déficit de culture. Dans le même passage, Lucien nous donne des éléments 
supplémentaires de définition de ce que la culture n'est pas. Les marchands de livres comme son 
interlocuteur sont mis sur le même plan par une insulte qui est certes un stéréotype, mais 
également le signal chez Lucien d'une préoccupation constante : il ne faut pas passer pour 
quelqu'un qui ne maîtrise pas le grec. Car dans le cas contraire, on est taxé, comme ici, 
d'étroitesse d'esprit : 

T ~ S  S i  701s EpnOpois Ka1 T O ~ S  PiPXio~anfiXois fipio~v av nepi  ~ ( I I L ~ E < ~ S  

~ o o a û ~ a  PiPXLa ËXOUOL   ai ~ W X O Û O L V ,  dXX' EY Y E  S i ~ X i y x ~ i v  i û i X ~ i s ,  O+EL pqS' 

"Mais qui aurait pu lutter pour l'instruction avec les ~narclzarlds et les libraires qui possèdent et 

vendent tant de livres? Cependant si tu veux y regarder de plus près, tu verras qu'ils ne sont guère plus instruits 

que toi 2 cet égard. Leur langage est barbare comme le tien, ils ont l'esprit obtus, comme on peut s'y attendre de 

gens qui n'ont jamais réfléchi sur ce qui est honnête et sur ce qui est hoiateux." (Contre un bibliomarze 
ignorant, 4 ) 

L'opuscule qui traite de l'indoctum fait appel sans cesse à la notion de paideia. De 
même, l'opuscule qui donne la parole à un professionnel de la parole, Le nzaître de rhétorique, 
nécessite le recours au terme. Il s'y présente cependant sous une forme composée précédé d'un 
préfixe qui insiste dans le contexte sur la valeur de formation initiale : 

pâXXov S i  fiSq n p o ~ O p ~ i  ~ q S i v  Owfioas pq6i n-roqû~is, E I  pi) T T ~ O E T E X ~ C T ~ T ) ~  

pa~aiois  PET& noXXoÛ ~ a p a ~ o u  OSonoi~1' 
'Ou plutôt avance dès ce moment sans hésiter et sans t'ejfrayer si tu n'as pas été d'abord initié aux 

disciplines qui précèdent la rhétorique et par lesquelles tout l'enseignement élémentaire fait d'abordpasser 

les sots et les simples aux prix de grandes fatigues." (Le maître de rhétorique, 14) 

A défaut, cette culture peut être simulée677 ou achetée, fabriquée 678, se signaler par des 

biens matériels ou ... humains. Le portrait en creux du non éduqué est poussé jusqu'à l'absurde. 
Il a fortement besoin de la paideia, mais les textes laissent entendre qu'elle ne lui sera jamais 
accessible. 

Le scripteur du Soléciste se place dans cette logique d'inaccessibilité de la culture pour 
les non éduqués qui voudraient se faire passer pour ce qu'ils ne sont pas. Il pousse à l'extrême 
la conception que nous voulons démontrer à propos de Lucien : la compétition culturelle est 
avant tout celle de la langue, et en la matière peut varier d'un cercle à l'autre : 

"Mais toi, par ton excès d'érudition tz, t'es ... perdu679, et tu ne renzarquespas non plus qu'on fait en 

677C~mment il faut écrire l'histoire, 24 
678 Maître de rhétorique, 17 
679 Note de Bompaire 1998, 245 : "A~i@Oopas est seulement transitif en attique classique, et l'emploi 
intransitif, attesté dès Homère et courant dans la prose récente (cf. Nigr. 15), est blâmé par Phrynichos. Dans la 
plupart des mss, on trouve à la fin de cette réplique une glose (selon Gesner) indiquant que le complément d'obket 
manque après le verbe." 

263 



ce momelzt mênze un solécisme." (Le soléciste, 3)  680 

L'étranger, en revanche, n'est pas automatiquement exclu de lapaideia. Anacharsis est 
l'image idéale du barbare qui va se fondre dans la culture grecque. Chez Lucien, nous l'avons 
montré, les étrangers ne sont jamais dénoncés pour leur barbarie en tant que telle. Ils sont 
souvent signalés comme hellénisés avec une certaine réussite.681 En revanche, d'autres Grecs 

impériaux et des Romains subissent l'injure de la barbarie, plus souvent pour des questions de 
maniement de la langue grecque que pour des questions de culture générale. Anacharsis lui ne 
subira pas cette dénonciation car il est animé par un "désir" de culture, ce qui instantanément 
légitime sa futurepaideia : 

Ofi T ~ ~ W T O S  'Avcixapo~s C L ~ L K E T O  :K Cwûias 'Aû$va(~ n a ~ S ~ i a s  iTr~0u~iq 

~fjs 'EXXqv~~fls 
'Xnackarsis nefut pas le premier à venir de Scytlzie à Athènes dalzs le désir de l'instructiongrecque." 

(Le Scythe, 1 )  

La paideia chez Lucien est donc une instruction en rapport avec l'apprentissage de la 
langue grecque. Par cet apprentissage de la langue passeront les apports culturels ultérieurs. Le 
niveau supérieur de maîtrise de la langue dans la sphère culturelle est celui qui donne accès à la . 
littérature. C'est un des autres sens du terme paideia chez Lucien. 

4.3 paideia = les lettres 

Cette dimension de lapaideia se retrouve principalement dans trois opuscules. A la base 
tout d'abord de la connaissance stylisée que Lucien nous donne de lui, il y a Le songe. Dès le 
début, il est question d'instruction littéraire, pour signaler une réalité économique. La paideia, 
cela coûte cher : 

"Ln plupart furent d'avis que l'enseignement des lettres denzandait beaucoup de peine et beaucoup 

de temps, des dépenses considérables et une fortune brillante, or la nôtre était médiocre et réclamait un. prompt 

secours. " (Le soizge,l) 

Lucien prend donc beaucoup de soin dans le début des deux autres opuscules pour 
mettre en avant cette sorte de paideia afin de se définir et de définir son travail. L'implicite de 
ces remarques initiales est clair : Lucien fait partie des éduqués qui possèdent la langue grecque 
et participent ainsi de la continuité de sa littérature. Dans Les longues vies, cela le place au même 
niveau que les hommes qu'il va évoquer : 

CLnb T ~ S  ~ i x v q s .  
'En réfléclzissant à part moi, je vins à penser que les dieux, en donnant un pareil homme a un  homme 

de lettres, nze prescrivaient apparemment de t'apporter un essai de nzon art." (Les loizgues vies, 2) 

L'intérêt est d'autant plus grand que les lettres permettraient de vivre vieux : 
Note de Chambry 1934 : "En dialecte attique, G ~ É ~ 0 o ~ a  s'emploie au sens transitif, dans la langue 

postérieure, au sens intransitif comme ici." 
681 Cf. notre Prenzière Partie, et également Héraclès,l ; Le navire, passim, etc.. . 



irrd S i   ai $ L X ~ ~ O $ O L  ~ a t  I T ~ V T E S  O; T T E P ~  'TT~LSELIOIV EXOVTES, & - ~ L ~ ~ X E L & V  

nos ~ a t  O ~ T O L  TTOLOU~EVOL Eau~ôv ,  ~ i ç  pa~pOv yTjpas qXBov 

' I l  y a eu aussi des philosophes et des hommes de lettres en gén,éral qui, en prenant soin, eux 

aussi, de lezlr santé, sont arrivés à zlne grande vieillesse" (LRs longues vies, 18) 

Toute l'importance d'être reconnu dans ce domaine se mesure au soin oratoire que 
Lucien prend au début du long opuscule Harmonidès. Deux paragraphes insistent sur sa 
volonté de reconnaissance parmi les hommes de lettres à travers le jugement du dédicataire du 
discours. Il place d'abord cette reconnaissance dans un contexte formel en employant une 
métaphore institutionnelle par l'intermédiaire de noms de charges : 

oi p iv  y~ TGV ~ i a ~ ~ 6 a ~ p o i ~ i w v  P a o ~ X ~ î ç ,  TGV 3XXwv ~ K ~ O T O U  piav + ~ @ o v  

$EPOVTWV, E K E ~ V O L  ~ O V O L  E K ~ T E ~ O S  a h ô v  860 E$E~ov,  OÙ S i   ai ~ à s  TWV E$Opwv 

Kat TCIS TWV ~ E ~ O V T W V  n p o o i ~ ~ ,  i ai 6Xws inrr&v-rwv O noXu+~)$O~a~os  iv m a ~ ô ~ i q  

06 y € ,  K& p c i X ~ o ~ a  6oq ~ f i v  XEUGV &EL  al oWCouoav @ipas  
'Zes rois de Lncédénwne avaient clzacun le droit de porter deux suflages, tandis que les autres citoye~zs 

n'en portaient qu'un seul; toi, tu ajoutes à ceux des rois ceux des éphores et mênze ceux des sénateurs, en. un mot 

ton sufiage à toi en vaut nzille en matière de belles lettres, d'autal1.t plus que tu apportes toujours le caillou 

blanc, gage de salut. " (Hannonidès, 3) 

Dans un second temps, il s'adresse plus directement à son interlocuteur afin de bien 
assurer la compréhension de sa demande. Il n'y a plus de métaphore. La sollicitation s'effectue 
au premier degré : 

OUTOS OLKPLB~~S Opos TWV i p ô v ,  oUSiv dp+iSotov ETL 028' LS 6v TLS 

~ V ~ O L ~ ~ E L E V ,  &LX' ?j ~IPLOTOV ~ a ~ à  . r r a ~ S ~ i a v  S E I ~ O E L  v o p i [ ~ o B a ~ ,  ooi y~ SOtav, fi 
rr&v-rwv E U $ T ) ~ E ~ V  S i  xpfi rrpOs 0 5 - r ~  piyav &yGva xwpoûv-ra. 

'On va juger exactement de ma valeur, sans laisser place à la contestation ni au doute; je passerai 

désomzais pour un grand homnze de lettres, si tu en juges ainsi, autrement.. . Mais il ne faut prononcer que des 

paroles de bon. augure, quand on afronte une lutte si importante. " (Harnwnidds, 4) 

Cependant la frontière n'est jamais très aisée à déterminer entre un sens ou l'autre à 

attribuer à r r a ~ S ~ i a  chez Lucien. Dans les exemples que nous venons d'étudier, le rapport entre 

culture et langue grecque est assez souvent évoqué. Mais d'autres occurrences du terme, si elles 
peuvent sous-entendre le rapport à la langue, n'en font pas toujours de mention explicite. 

Paideia peut ainsi selon les contextes prendre d'autres sens. 

4.4. paUieia = science 

Posséder des livres permet à l'indoctum de se faire passer faussement pour savant 
auprès de l'empereur, qui est cso$Os dvfip K ~ L  7 ~ a ~ S ~ i a v  p h X ~ o ~ a  T L ~ W V " ~ ,  'ttn savant, et qui 

tient la science en très Izaute estime" ; 
Lucien raille cette science qui repose sur la possession : 

'Tu es devenu, grâce au nombre de tes livres, une remarquable créature de sagesse totale, et tu es à la 

pointe de la science." (Contre un bibliomane ignorant, 26) 

682 Adversus indoctum et libros multos ementem, 22 



Comme pour les autres groupes d'occurrences, la notion présente deux acceptions chez 
Lucien: vrai et fausse paideia, qui s'opposent en permanence. C'est encore le cas pour 
Pérégrinus : 

OÜTW Sf i  irri ~ f i v  'EhX66a iXBOv E ~ T L  piv 'HXELOLS E X O L ~ O ~ E ~ T O ,  @TL Si 
TOÙS c ~ h h ~ ~ a ~  ET'~EL@EV & v ~ & p a o e a ~  0rrXa 'Pwpaio~s, @ T L  6 i  a1/6pa ' I T ~ L S E ~ ~  ~ a t  
$LW p a ~ i  rrpoGxov~a 

"Il retourna ainsi en Grèce. Là, tantôt il iïzjlkriait les Eléens, tantôt il essayait de persuader aux Grecs de 

prendre les urines contre les Romains, tantôt il invectivait un Izomme éminent en savo ir  et en dignité.. ." (Sur la 

mort de Pérégri~zos, 19) 

En revanche, dès qu'il s'agit de se comparer ou de se situer au niveau d'autres 
intellectuels de son temps ou de figures intellectuelles du passé, Lucien réutilise le terme dans 
une acception laudative. Arrien est ainsi loué : 

  ai 'App~avOs yàp 6 TOÛ ' E T ~ L K T T ~ T O U  p a 0 q ~ f l ~ ,  &vfip 'Pwpaiwv i v  T O ~ S  

T T P W T O L S   ai n a ~ 6 ~ i q r  rrap' OXov TOV piov o u y y ~ v 6 p ~ v o s ,  Opo~6v T L  rra0Wv 
&rroXoy$oa~~' av   ai iirrip fipWv' 

'Xrrien, le disciple dlEpictète, homnze distingué parm.i les Ro??zains et dont la vie entière fut consacrée à 

la science,  a été darzs le même cas que nous et son exenzple peut nous servir de justification." (Alaardre, 2) 

On loue également la science idéale que la maîtresse de l'empereur Vérus peut incarner, 
dans Les portraits : 

06 yàp ZOO' 0  T L  TOLOÛTOV i v  701s ? T O L X ~ L  r r a ~ 8 ~ i a s  nipi p v q p o v ~ U ~ ~ a i .  
"Car 012 ne cite point d'exemple de science si complète chez les anciens. " (Les porîraits, 16) 

Enfin Sur la danse est l'occasion d'un échange courtois dans lequel la science se 
présente comme une qualité : 

KPATQN - ' A v t p  66  TL^ Wv Ohos, o ai ~ a û ~ a  m a ~ ô ~ i q r  ( S U V T ~ O + O S    ai 
+ ~ X o o o + i ~  ~à  p i ~ p i a  O p i h q ~ h s  

'Tu es un. homme, mon excellerzt ami, et un lzomme tzourri dans la science etpassablerneizt versédaïzs 

la philosophie.. . " (Sur la darzse, 2) 

4.5. paideia = érudition 

Paideia peut également se comprendre comme "érudition". 
Le danseur doit posséder une paideia complète : Sur la danse, 81 : ~ f i v  r ra~S~iav  

pa@6v, "u~zeprofondeén~ditio~z", nous explique Lucien en conclusion de son opuscule. 
L'écrivant de l'Histoire de Comment il faut écrire l'Histoire aimerait également mettre en avant 
une telle érudition : 

O I K E ~ O V  ~ î v a i  i a ~ p 4  i o ~ o p i a v  ouyypOl+~~v,  EY Y E  i) 'Ao~XqrriOs piv 

'A~'r6Xhwvos ui6s, 'Arr6XXwv 6 i  M o u o q y i ~ q s    ai rrdoqs r r a ~ S ~ i a s  apxwvm 
'~Callimorphos, qui a écrit une histoire parthique, pense qu'] il appartient à un médecin [scil.: ce qu'il 

est] d'écrire l'histoire, attendu qu'Asclépios est fils d'Apollon, et qu'Apollon est le conducteur des Muses et le 

maître de toutes les sciences." (Commerzt il faut écrire l'Histoire, 16) 
Mais Lucien dénonce son coup de force culturel, en reprenant au style indirect sa 

justification intellectuelle. Pour ce médecin, la culture passe par l'écriture de l'histoire, alors à la 
mode. La langue grecque écrite est le support de la démonstration de culture, comme le montre la 



suite du paragraphe : "ayant commencé à écrire en ionien., il a, je ne sais par quel caprice, aussitôt passé au 

dialecte commun. Il dit irlrpclc$v (médecine), - I T E < ~ ~ V  (épreuve), 8~6rsa (tout ce qui), v o G u o c  (nzaladies); 

partout aillezlrs il parle coinme tout le monde et le plzis souvent le langage des carrefours." 

Cette dimension de lapaideia, au sens d'érudition, présente elle aussi un exemple de 
mise en avant de la maîtrise de la langue et ses manipulations éventuelles : 

6 t i v ~ ,  rroXXoi p iv  Kat ~ X X O L  x p q o ~ o i   ai S E ~ L O ~  &và TT)V rr6Xw, Kat o i i ~  Sv 

cXXXax6û~ ~ o a o l j ~ o u s  EÜPOLS av6pas clyaûoljs, 660 6 i  paX~m-ri E ~ T O V  qp1v ( rV8p~ 

& p i o ~ o ,  y i v a  p iv  Kat ~ L W ~ ~ T L  rroXù r r p o 3 x o v ~ ~  hrr&v~wv, .rraiS~iq: S i  Kat X ~ ~ W V  
G U V ~ ~ E L  TQ 'AI-TLKQ 8 ~ ~ 6 6 ~  rrapaPciXXo~s Ev. 

'Il y a dans notre ville, étran.ger, beaucoup de gen,s serviables, et distingués par leur talent, et ttl ne 

trouveras lzztlle part autant d'lzonznzes de valeur, inais n.ous avons surtout deux honzines érnit?ents, qui par la 

rzaissance et la dignité, l1er?zportent de beaucoup sur les autres et que, pour la science, et la puissance oratoire, 

tu peux mettre à côté des dix orateurs attiques. " (Le Scythe, 10) 

Lucien recrée le même souci dans l'abstraction, chez certains personnages de ses 
Dialogues des Morts. Hannibal en ce sens pourrait représenter une des dimensions de 
l'écrivain. Le personnage explique comment, bien que n'ayant pas été élevé dans la paideia 
grecque, il en a eu l'intuition, et s'est comporté comme si elle l'avait formé. Implicitement, 
Lucien soutient que la paideia irrigue tout, au point que les noms d'Homère et d'Aristote, 
phares de la paideia, sont connus du locuteur comme de toute éternité : 

Kat ~ a û - r a  Errpata Bappapos 3v  ai & r r a i S ~ u ~ o s  n a i S ~ L I a s  ~ f j s  ' E X X q v ~ ~ f j s  

O ~ T E  "Opqpov G o r r ~ p  OUTOS ba$qSÔv OUTE Un' ' A ~ L G T O T ~ ~ E L  1-6 ~ o c / ) L ~ I - ~  

I T ~ L ~ E U ~ E ~ S ,  p6vq S i  +GDEL ckyaûfi ~ p q o & p ~ v o s .  
"Voilà ce qzde j'ai fait et pourtant je n'étais qu'un barbare, ignorant de la science hellénique, je ne 

récitais pas cornine lzli les vers d'Homère et je n'avais pas ezl pozu maître le savant Aristote, mais je ne faisais 

qu'user de nzes bonnes dispositions naturelles." (Dialogues des morts, 25, 3 [dial. xii in Chambry 19331 ) 

Le jeu sur les mots est dans ce passage très important en ce qui concerne la conception 

lucianesque de la paideia. Le Pcippapos est clairement défini : il est celui qui est & r r a i 8 ~ ~ 1 - 0 ~  

r r a ~ S ~ i a s  TQS 'EXXqv~as  et OGTE (. . .) T ~ ~ L ~ E U ~ E ~ S ,  donc totalement privé de la paideia. En 

revanche, il est peut-être détenteur de ce que les Grecs ne cultivent plus :  fi +GOEL &ya9fj. 

Lucien fait encore mettre en avant à Alexandre son souci de la science : 
AAEEANAPOC 'O oo+bs E K E ~ V O S  & T T ~ V T W V  K O X ~ ~ K O V  ~ ~ L T P L T T I - ~ T ~ T O S  0v; 

Epi  p6vov Eaoov 701 ' A p ~ o ~ o ~ i X o u s  ~ i ô i v a ~ ,  Oaa p i v  f l q o ~ v  rrap' ipoû, o la 62 

C n i o - r ~ X X ~ v ,  OS S i  K ~ T E X P ~ ~ I - 6  pou ~ r ]  n ~ p i  r r a ~ S ~ i a v  + ~ X o ~ ~ p i q  ~ W ~ E U W V  Kat 

irra~vWv @TL p i v  rrpbs ~ i )  K~XXOS, Os Kat TOÛTO pipos 0v ~&ya9oû,  apn S i  6 s  

I-às I T ~ ~ ~ E L S   ai T ~ V  nXoû~ov. 
'Le nzaître, lui, le plus roué de tous les flatteurs! Ne clzerclze pas à savoir, c'est lin secret que je suis seul 

à connaître- toutes les demandes qu'Aristote m'a faites, les lettres qu'il m'adressait, la façon dont il abusait de 

mon zèle pour la science, nze flattant, me louant tantôt pour nza beauté, car il tenait la beauté pour un bien, 

tantôtpozw nzes actions et 1m richesse." (Dialogues des morts, 13, 5 )  

4.6. Paideia = culture 

Le terme se retrouve également dans des acceptions plus larges. La culture en fait partie. 
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La culture au sens moderne du mot et telle qu'on la retrouve chez Lucien se caractérise 

par le bon goût et la mesure pour ce qui est de sa manifestation générale. Cette mesure se 
manifeste toujours dans des situations de communication où la parole en langue grecque est 
engagée, en bonne ou en mauvaise part. 

L'homme cultivé est celui qui sait voir, dans La salle, dans le lieu de déclamations : 
~ O T L S  S i  PET& n a i 6 ~ i a s  bp@ ?à ~aX4 

'Z'lzomme qui, par sa culture, voit les belles choses." (La salle, 2) 

Sa culture le rend célèbre hors de sa patrie, certainement comme orateur ou sophiste, à 
1 'image de Lucien : 

 ai TOUS ~ a ~ à  T ~ V  T ~ S  (jIn08qpias X ~ O V O V  Xapnpoùs y~vopivous f j  61à 

xpqph~wv K T ~ ~ O L V  !j S L ~  T L ~ ~ ) S  SOtav q S L ~  n a ~ S ~ i a s  pap~upiav 4j EL' LYvSp~~as 

Ena~vov EOTLV L S E ~ V  ELS TT~V na~pi8a ntiv-ras En~iyopii~ou~, OS OUK 3v i v  aXXo~s 

PEXT~ODLV En~S~~~ap ivous T& aii~Wv K~XOL*  
"Même ceux qui sont deven.us illustres pendant qu'ils étaient hors de leur pays, soit en. acquérant des 

riclzesses, soit en renzplissarzt un.e charge qui les a ilzis eit réputation, soit en montrarzt leur culture, ou en 

faisant louer leur courage, laissent voir la hâte qu'ils ont tous de retourner dans leur patrie, comnze s'ils ne 

pouvaient trouver ailleurs de meilleurs juges pour étaler leur bonheur. " (L'éloge de lapatrie, 8) 

Pour être riche et avoir bon goût, il faut être reconnu pour sa culture. Lykinos reconnaît 
cela à Aristénétos dans : 

AYKINOC "EOTL y@, 6 E ~ a î p ~ ,  oUxi T ~ V  noXXGv TOUTWV ~XOUO~WV, & X i &  
~at. n a ~ S ~ i a s  p i k i   UT@  ai 76 ITXE~OTOV TOU Piou TOUTOLS [UVEDTLV. 

"C'est qu'aussi, camarade, Aristénétos 11'estpas un riche vz4lgaire : il aime ln culture et il passe la plris 

grande partie de son tenzps avec ces philosoplzes. " (Le Banquet, 10) 

Le Pseudologiste est l'occasion pour Lucien de signaler qu'il saurait mettre en œuvre 
cette forme d'urbanité mais qu'elle n'est pas au niveau de son interlocuteur : 

K a i ~ o ~  ph~aiov LOOS Kat. ~ E ~ L T T O V  i v  n a i S ~ i a s  vOpy nappqoih~~09a~ npbs 

06. 
"Au reste, il serait sans doute vain. et superflu de garder dans ma franchise envers toi la discrétion dont 

les gens cultivés se font une loi." (Lepseudologiste, 3) 

Pour les incultes, mal éduqués et ne maîtrisant pas les codes sociaux des lieux de 
production du langage à l'époque, ou les dépravant, il n'y a pas de pitié. Une nouvelle fois 
Lucien dénonce l'usage de la langue grecque et de la culture grecque dans des situations 
d'arrivisme outrées, et humiliantes pour tous les hommes de lettres par ailleurs : 

o ~ i $ a ~  S i  ahbs i t l ] ~  OLKOUWV, EY TLS 011, aU~à iinop~îijat. S U V ~ L T O  n a i 6 ~ i a  

K&V En' ~ X ~ L O T O V  W ~ L X ~ K O S .  
"Ecoutes-en le détail [scil. des humiliations] et considère toi-même si on peut les supporter, pour peu 

qu 'on soit c u l t i  v é." (Sur ceux qui sont aux gages des grands, 13) 

Le résultat en est clair: la mauvaise éducation, définie par un chapelet de défauts : 

~b K ~ T ~ X E L ~ O ~ E V O V  ~ O T L  TÛ$OS ~ a t  paXa~ia K ~ ' L  -i~Sundû~~a KM'L c loiXy~~a  ai 
Üpp~s  cd OiI-ra~Z~u~ia.  

"Ce qui reste [scil. dans les cervelles des pauvres] est sezclelnerzt l'orgueil, la molesse, le plaisir, la 

débauche, l'insolence et l'inculture." (Sur ceux qui sont aux gages des grands, 25) 
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Pour les étrangers, lapaideia reste une valeur sûre, et Lucien se complaît à présenter des 
barbares qui la recherchent. C'est le cas de Toxaris, dans la bouche duquel on trouve les paroles 
suivantes : 

r ' O ~ ~  ydp 'A9Tjva<~ ~ I T ~ E L V  O ~ K O ~ E V  i n i9up iq  n a i 8 ~ i a s  T ~ S  'EXXqvi~f is,  

~ a - r i r r X ~ u o a  es " A p a o ~ p ~ v  TQV T T O V T L K T ~ V ~  
"J'avais quittéma patrie pour aller à Atlzènespar désir de culture grecque, et j'avais relâché à Amastris 

sur le Pont. " (Toxaris, 57) 

Mais ce sens de culture générale qui s'attache également à paideia engage comme les 
autres l'usage de la langue grecque. Dans Le Maître de rhétorique, les mots qui sont conseillés 
dénoncent ironiquement la recherche d'un vernis d'atticisme qui devait caractériser les 

professionnels de la parole : 

OGTW ycip GE 6 XEOS 6 rroXÙs drropXi+ov~ai  ai Oaupao~bv iirroX.il+ov~ai  ai 
T ~ V  na18 E i a v  ùrrip aC~oUs, ci "&rroo~Xcyyioao9ai" ~b Cx.no[Uoao9ai X i  yois, S i  

qXiq 9 i p ~ o 9 a ~  " ~ i X q û ~ p ~ î o û a i , "  T ~ V  dppafGva S i  "rrpov6piov," ~ b v  6p9pov 62 
II 3 a ~ p o ~ v é $ i s " .  

"C'est cor?une cela que le bon pez~ple lèvera les yeux vers toi et te regardera comnze z112 Izonzme admirable 

et d'une culture supérieure. Dis par exemple drroo~A~yyioaot3a~ (s'étriller) pour dcrroEuoao9a~ (se brosser), 

E i AT) û ~ p  E L C T ~ U L  (s'ensoleiller) pour fiXicl, 9Ép~oOa~ (se chauffer au soleil), rrpoi~$~tov (avancedJargent)pour 

dppapôva (arrhes), &K~OKVEC)ÉÇ ( c r é p ~ s c ~ l e ) p o ~ r  6p9pov (point du jour). " (LR Maître de rhétorique, 17) 

Evidemment, il faut comprendre que, pour Lucien, ce n'est pas cet usage du langage qui 
correspond à la définition d'une culture générale. 

4.7. paideia = les études 

En ce qui concerne le mot lorsqu'il se rapporte aux études, on ne trouve pas de rapport 
direct à l'usage de la langue grecque. Cependant, les études, comme on vient de le voir plus haut 
en ce qui concerne le mot au sens d'instruction, impliquent cette maîtrise du grec qui est si 
souvent en question dans les textes de Lucien. 

Cet usage chez Lucien confirme que l'aire d'influence du grec est très vaste. Le locuteur 

du Philopseudès déclare très naturellement qu'il va compléter ses études en Egypte : 

'OT~OTE ydp i v  A ~ ~ ~ I T T I )  Sifiyov ETL vies Wv, h b  TOÛ rra-rpoç irri n a 1 8 ~ i a s  

r r p o $ d o ~ i  Olrroo-raX~is, i r r ~ 9 U p q o a  ~ i s  Korr-rov &vanX~Uoas i ~ ~ î 9 ~ v  ini ~ i > v  

Mipvova iX9dv c i ~ o û o a ~  70 Oaupao~bv i ~ ~ î v o  f i x o û v ~ a  rrpbs d v i o x o v ~ a  ~ b v  fjXiov. 

É K E ~ V O U  P ~ V  O ~ V  ~ ~ K O U C T C I  06 K ~ T &  ~b K O L V ~ V  T O ~ S  T T o X X O ~ S  8o~p6V TlVa $WV~~V,  dXXd 

poi  ai Expqo~v 6 Mipvwv a h b s  dvoi [as y €  ~b o ~ 6 p a  i v  Err~oiv in-rd,  ai €1 
y€  1-11 ' T T E ~ L T T ~ V  f iv, a 6 ~ d  tiv iipîv ~ i r rov  ~d Ënq. 

"Quand je séjournais, étant encore jeune, en Egypte, 02 nzon père nt'avait envoyé pour compléter mes 

études, me prit un jour envie de relnonter le Nil jusqu'à Coptos et d'aller de là voir la stak{e de Memnon et 

entendre ce son merveilleux qu'elle rend au soleil levant. Je l'entendis alors, non pas comnze le commun des 

hon2mes émenre un son inarticulé; nzais Memnon lui-même ouvrir la bouche et me rendit un oracle en sept vers, 

que je pozlrrais vous réciter, si cela n'étaitpas hors de propos." (Les amis du mensonge, 33) 

Enfin la culture moderne, c'est-à-dire de l'époque de Lucien, se monnaie bien. Il le 
reproche implicitement à ceux qui en font commerce. Mais les études sont un enjeu social qui 



est l'occasion certainement de gagner un argent facile pour les Grecs qui se mettent au service 
de personnes riches qui achètent cette culture. C'est ce qu'il exprime le plus souvent dans Sur 
ceux qui sont aux gages des grands et particulièrement au 8 4 : 

' P r $ I f p c ~ a ~  S i  6 rrâs X6yos -ri, p i v  ijXov ïoos SL& o i ,  rrXfiv BXX' 05 y c  rrcpi 

7Ôv @LXOOO@OUVTUV UpÔv ~ O V O V ,  0686 OrrOoo~ o r r o u 8 a ~ o ~ i p a v  ~ f i v  rrpoaipco~v 

r r p o ~ i X o v ~ o  i v  TC$ Piq, BXXà  ai rrcpi y p a p p m ~ o ~ 0 v  KC~L  (IT)T~PUV K a t  ~ O U ~ L K Ô V   ai 
6Xws TÔV i r r i  ma i6  E ~ ~ L S  o u v ~ î v a ~   ai p~oûo@op~ îv  c l~~oupkvov .  

"Je puis dire que c'est à toi en somme que s'adresse tout cet écrit, mais il n'est pas fait uniquement pour 

vous, les philosophes, et pour ceux qui ont choisi une position sérieuse dans la vie, il vise aussi les 

granznrairieiu, les rhéteurs, les musicielzr, et en général ceux qui croient devoir s'engager dans une maison pour y 

dorzner des le g O ns moyennant salaire." 

4.8. paideia = doctrine 

Un dernier sens reconnaît bien l'universalité du terme et sous-entend la connaissance 
d'une autre langue dans ce monde impérial, l'usage depaideia au sens de doctrine : 

~ a ~ à  S i  T ~ V  &v&rrhouv E ~ U X E V  qpîv  ouprrkiwv M E ~ ~ ~ T I J S  &vljp T ~ V  'LcpÔv 

y p a p p a ~ i o v ,  Baupcioios ~ f i v  oo@iav  ai T ~ V  m a ~ a ~ i a v  rrâoav c i 8 0 s  ~ f j v  

Ai ~ C I T T L O V  * 

'En remontant le jleuve, il se trouva qu'il y avait parmi les passagers un citoyen de Menzplzis, un des 

scribes sacrés, homlne admirable par son. savoir et versé dans toute la doctrine des Egyptiens. " (Les amis du 

mensonge, 34) 

5. Les occurrences des mots de la famille de paideia chez Lucien 

Afin de bien comprendre comment la notion est mise en œuvre, nous avons également 

recherché les occurrences en situation du mot rrcrra~Scupivos. En les classant, et sans être 
exhaustif, nous nous sommes arrêté sur certaines des notations qui mettaient clairement en 
relation la notion d'homme cultivé et éduqué avec celle de la connaissance d'une langue ou de 
plusieurs langues. 

Nous sommes parti de "rrerra~8-" entré dans le CD-ROM TLG. Cette recherche porte 

sur le corpus de Lucien, du pseudo-Lucien, et des scolies. 

Les r r c r ra~6cup ivo~  sont des gens qui ont à leur disposition un enseignement poussé en 

rhétorique et en philosophie, deux disciplines pour eux complémentaires et qui constituent le 
socle de leur formation. Le mot apparaît avec différentes nuances chez Lucien. 

Ces nuances prises par le participe parfait passif correspondent à celles du substantif, 
avec d'inévitables chevauchement et ambiguïtés, comme pour le substantif lui-même. En outre, le 
premier sens de paideia, état d'enfance, ne revient évidemment pas au participe parfait passif. 

5.1. pepaideumenoi = gens cultivés 

T ic r ra~Scup ivo~  fait d'abord référence aux gens cultivés (en analogie avec paideia 7). 
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Evidernrnent, en premier lieu, il leur est fait beaucoup allusion dans des situations de parole. 
Dans La salle, le locuteur rappelle des règles essentielles de la culture en des formules à portées 
générale : 

oUx O afi-ros r r ~ p i  ~à 0 ~ O L p a ~ a  V O ~ O S  L ~ L W T ~ L S  TE  ai I T E I T ~ L ~ E U ~ ~ V O L S  

a v s p o r o ~ v  
'Pour juger de ce qui frappe les yeux, les ignorants n'obéissent pas à la mêrne loi que les gens 

cul t ivés ." (La salle, 2), 

OU encore : 

TQS y à p  ~ i x v q ç  ~ i ,  ( X K ~ L ~ ~ S  Ka1 T ~ S  i o ~ o p i a s  PET& ~ o û  ripxaiou .ri, 

O+ iX~pov  i r rayoyOv 6s CIXqûôs  ai n ~ n  a ~ 8  E U  p i v o v  O E ~ T Ô V  ~ E O ~ E V O V .  
'Za perfection de l'art, l'intérêt de l'lzistoire joint à l'intérêt archaïque sont des choses vraiment 

séduisa?ztes et qui réclament des spectateurs instruits. " (La salle, 21) 

Les gens cultivés forment une compagnie éternelle, c'est un des arguments du Songe : 
 ai y à p  Tjv a i i ~ 6 s  i~ TOÛ piou BrriXOqs, o U m o ~ ~  r r a i o q  ciruvdv 1-01s 

n ~ m a ~ 8  E U  p i v  OL s Ka1 rrpoaop~XÔv ~ o î ç  r i p i o ~ o ~ s .  
"Car lors rn,ênze que DI awas quitté la vie, tu ne cesseras point de vivre avec les gens cultivés et de 

t'entretenir avec les beaux esprits." (Le songe ou la vie de Lucien, 12) 

Mais outre ces allusions à portée générale, les gens cultivés sont également à rattacher 

aux groupes de ceux qui maîtrisent assez la langue grecque pour avoir affaire à la littérature. Il 
existe comme une misère sociale de ces personnes, intellectuels condamnés à un dilemme 
affreux: s'enfermer dans un orgueil stérile (c'est le cas, du moins en apparence, de Lucien, si 
l'on s'en tient à la lettre des paroles de la plupart de ses masques autofictionnels), ou se vendre, 
même à des femmes, dans un schéma retourné de prostitution, comme il y est fait allusion en Sur 
ceux qui sont aux gages des grands, 36 : 

 ai yàp a6  ai 7 6 8 ~  Un6 T ~ V  Y U V ~ L K ~ V  ~ I T O U S C ~ ~ E I - ~ L ,  70 ~ l v a i  rivas av~aîs 
' T T E ~ ~ L ~ E U ~ ~ V O U S  ~ L C T O O Û  ~ T T O T E X E ~ Ç  C T U V ~ V T ~ Ç   ai TW ( P o p ~ i q  i r r o p i v o u s '  

"ûr les femmes aussi affectent d'avoir clzez elles des gens de lettresG83 à leurs gages, qui suivent leur 

litière. " 

Et à part vendre sa culture, sa paideia et son grec, l'intellectuel n'a d'autre choix, 
semble-t-il, que de sacrifier à devenir un faiseur littéraire, écrivant, on a vu comment, des 
atticismes de surface 684 : 

'h2s o6v  Ev, +ao iv ,  i v i  r r a p a p a X ~ î v ,  ~ i ,  ' A ~ S ~ ~ L T L K ~ V  E K E ~ V O  '1~600s Ka1 VÛV 

TOÙS rroXXoùç ~ 0 v  n ~ n a ~ 8 ~ u p i v o v  ' I T E ~ L E X ~ ~ A U O E V  
'Si donc on peut comparer, c o m m  dit le proverbe, une chose à une autre, cette maladie des ab dé ri tain.^ 

[scil. déblatérer de la tragédie] a gagné aujourd'lzui la plupart des personnes éruditesG8' [qui écrivent de 

l'histoire, car c'est une mode et une manie du temps]. " (Conznzent il faut écrire l'Histoire, 2) 

G83 Cf. supra, paideia 3. 
68Xucien appelle clairement par ailleurs à leur sauvetage: De nzercede conductispotentiu~n famiiiliaribus, 4 : 

Ov rroo~înov r ô v  ~ E ~ U L ~ E U ~ . É V W V  ~ E L O V  â y a v a m ~ î v    ai rrc~pâu8at cjç EVL p d X ~ u ~ a  
p ~ ~ 6 y ~ t . v  a6-r ;~~  ai npOg ~ X E U ~ E P ~ ~ V  â&a~~cîu€la~.  

"A propos des gens instruits dont je parlais tout à l'lzertre, il faut se laisser aller à son in,dign,ation et 
faire tous ses efforts pour les rawzener et les rendre à la liberté." 
68' Cf. supra paideia 6. 
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5.2. pepaideumenoi = les gens instruits 

Au sens de "gens instruits", les rr~rra iS~upivo~  apparaissent plus clairement comme 
des censeurs et des juges de la langue. Lucien fait souvent allusion à eux en ce sens. Les gens 
instruits se moquent de l'indoctum, qui s'achetant des livres ne parvient pas à s'acheter une 
culture même quand il les lit : 

& v a y ~ y i / & o q s  S i  a h 6  PapPapilov  ai ~ a ~ a i o x U v o v   ai S~ao-rpic$~v, 61~6  
P ~ V  7 6 ~  W E ~ T ~ L ~ E U ~ ~ V O V  K C L T ~ Y E X ~ I _ L E V O S ,  CITA TWV C ~ U V ~ V T O V  OOL KOXOIKWV 
irraivo6pcvos, oci  ai aboi rrpbç &XXfiXous i n i o ~ p ~ + O p ~ v o i  y~XWoi 

'Tu le [scil. un livre] lis en le déshonorant et ~'estropiaizt comme un barbare? Les gens instruits 

font de toi des gorges chaudes, et si les flatteurs qui t'environnent t'applaudissent, ils ne laisseittpas de se tourner 

les uns vers les autres et de rire souvent de toi." (Contre 1111 bibliomane ignorant, 7 )  

La notation se répète par d'autres mots un peu plus loin dans l'opuscule : 
DÙ yàp v  ai xpjoq ~ i s  oUSiv  ai ~ a ~ a y ~ X a o 0 f i o - q  rrpds ~ ô v  

n e r r a ~ S ~ u p i v o v ,  ois  &nOxpq &+~X~îoea i  o f i ~  E K  TOU K&XXOUS TÔV BLPXLWV 068' i~ 
T ~ S  ' T T O X U T E X E L ~ S  ahWv 

"Toi tu continueras d'acheter des livres, de n'en faire aucur7 usage, et d'être la risée des gens instruits, 

qui se contentent de faire leur profit rzon de la beauté des livres ni de leur cherté, [mais du langage et de la pensée 

des écrivains]. " (Coiztre un biblionulne ignorant, 28) 

Et si l'indoctum devient instruit, ce n'est qu'ironiquement, le locuteur marquant ainsi 

son exclusion définitive de la sphère culturelle : 

i ~ a v ô s  W E I T ~ ~ ~ E U ~ ~ L ,  aXis ~ O L  TQS  oo+ias. ~ O V O V  O U K  in '  a ~ p o u  TOC 

x~iXous Ex~is ~à naXa~à v&v-ra. 
'Tu as été rnainteizant assez instruit, tu as de la science à revendre; peu s'en faut que tu n'aies sur le 

bord des lèvres toute llArztiquité." (Contre un bibliomane ignorant, 26) 

De même, ce sont les gens instruits que l'on oppose au "montreur de mots", 
Lexiphane. Dans ce cas, la langue grecque qu'il utilise est clairement mise en cause, et seuls les 
gens instruits sont capables d'en voir les travers : 

 ai 6rr6 ~ i v  TWV d v o f i ~ ~ v  &I-raivo6p~vov dyv0061/~ov IT&GXELS, 61~6 8 i  
T ~ V  ~ T E T T ~ L ~ E U ~ ~ V O V  E ~ K ~ T W S  ~ X E O ~ ~ E V O V .  

"Et tu es loué par les sots qui ignorent ton état et plaint avec raisoii par les gens instruits." 

(Lexiplzanès, 17) 

OU encore : 

 ai O[ piv ESiô~ai I T ~ V T E S  i~€efiIT€ffaV bnb TOÛ Eivou rrhqy6v-r~~ T &  &-a, 
o i  I T É I T ~ L ~ E U ~ ~ V O L  S i  in' &p+o~ ipo~s ,   ai ooi  ai 701s ErraivoÛ(~~v; EyiXov. 

''Tous les ig7zorants&rent ravis de ce mot qui venait de frapper leurs oreilles, nulis les gens instruits 

se nzoqzièrent à la fois de toi et de tes adnzirateurs. " (Lexiphan~?~, 24) 

Le locuteur de Comment il faut écrire l'Histoire recommande donc d'adapter son grec 
écrit au jugement de ces censeurs : 

d ~ ~ o p p f i ~ o i s   ai EEo rrd~ou OvOpaoi p 4 7 ~  T O ~ S  dyopaiois T O U T O L S   ai 
K~IT~XLKO^LS, & X X '  &S TOÙS IToXXOÙS ~ U V E ^ L V ~ L ,  7 0 Ù ~  8 i  ~ E ' I T ~ L ~ E U ~ ~ V O U S  

irra~v i o a ~ .  
'Il'historien doit éviter] les expressiorzs inintelligibles et inusitées ou qui sentent le rnarclzé ou la 



taverne, en. employant au contraire des tennes qui soient compris par tout le monde et loués par les gens 

instruits." (Comment il faz~t écrire 1 'Histoire, 44) 

Les gens instruits sont donc promus au rang de véritables lecteurs auxquels les textes 
s'adressent, et relater la vie d'un homme vil équivaut à les insulter : 

n o ~ o v p i v o u  irri T O L ~ ~ T ~  i o ~ o p i p  Kat r r p d t ~ o ~ v  cj lvûpd~~ov, 3v OVK 
O I v a y ~ y v h o ~ ~ o û a ~  npbs TÔV . r r ~ . r r a i Ô ~ u p i v ~ v  fiv ~ ~ L O V ,  OIXX'  i v  navS-rjpy T L V L  
p c y i o ~ y  8 ~ d ~ p y  bpâoûa~ 6rrb I T L ~ ~ ~ K W V  CIXwrri~wv o r r a p a ~ ~ o p ~ v o v .  

'frelater] les histoires et les actions d'un pareil Izomme, qui mériterait, ma foi, non pas d'être connu des 

homlizes instruits, inais d'être ntontrésur uiz vaste t1zéâtre rempli de monde pour y être décltirépar des singes 

et des renards. " (Alexandre, 2) 

Mais le statut d'instrt~it est également précaire, rapporte au fond peu d'argent. La plainte, 

quelle que soit la nuance de sens attribuée au mot, revient comme un leitinotiv de la réalité. Ces 
intellectuels sont pauvres. Cronosolon, dans les Saturnales, se plaint de sa pauvreté au moment 

des fêtes : Saturnalia, 11 : 

a6-rds 82  ai ZwXhoi ouxvoi 7011 n ~ . r r a ~ Ô ~ u p i v w v  OIrropiq  ai &pqxaviq 

"Moi et beaucoup de gens instruits, rzous soinnzes pas dans l'indigence et sans ressources." 

Toutefois le même texte prévoit que les gens instruits dans les lettres ne soient pas 
négligés sur un plan institutionnel et religieux, comme le disposent ces extraits d'une loi 
régissant les présents que l'on fait à ses amis au moment des fêtes : 

T o î s  . r r é ~ r a i Ô ~ u p i v o i s  S~r rXdo~a n d v ~ a  r r ~ p r r i o û o ~  C ~ L O V  yàp S i p o ~ p i ~ a s  

~ l v a ~ .  

"Pour les gens de l e t t r eP6 ,  tous les envois seront doublés, car ils méritent double part." 

(Satunudes, 15) 

De même en : Saturnales, 16 : 

' A V T L ~ E ~ ~ ~ T W  8 i  i) n ivqs  TC$ rrXovoiy 6 p i v  T T E T ~ ~ L ~ E U ~ ~ V O Ç  P~Phiov T ~ V  

rraha~ôv, EL T L  ~U+qpov K ~ L  ~ U ~ T ~ O T L K O V ,  7 j  a h o û  oUyypappa 

"Au cadeau du riclze, le pauvre répondra par un cadeau de sa part; si c'est un homme de lettres, il 

enverra un livre aiztiqt~e, qui soit de bon augure et cotzvientze à la gaieté d'un festin, ou quelqzre ouvrage de sa 

composition. " 

Mais dans l'absolu, les lettrés sont de peu de poids face aux pouvoirs de toutes sortes. 
Dans le monde des morts de Lucien, miroir de la réalité, les gens instruits ne pèsent parfois pas 
très lourds et on les aperçoit de manière fugace juste avant leur disparition : 

fô yàp X i y ~ ~ v  6oa  GXXa E n p a t a ~ ,  X iova~  o u y ~ a ~ a ~ X ~ i w v  . r r ~ . r r a i Ô ~ u p i v o u s  

'Philippe parle à Alexandre] je ne parle pas de tes autres prouesses, conzme d'eïlfenner avec des lions de 

savants  philosophe^^^' 688, de contracter tant de et d'aimer Heplzestion. plus que de raison." 

(Dialogi inortuorum, 14,4) (numérotation de Chambry) 

6a6 Cf. suprapaideia 3. 
687Note de Chambry 1934 : "Lucien confond ici le cas du philosophe Callisthène enfermé pendant sept mois dans 
une cage de fer, puis mis à mort, avec celui du général Lysimaque qu'Alexandre fit exposer à un lion furieux." 
688 Cf. supra paideia 5 et 6. 
689 Alexandre avait épousé Roxane, fille du chef bactrien Oxyartès, et Barsine, fille aînée de Darius. 
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Lucien organise un réseau d'échos dans ses œuvres, réseau qui tisse des mises en garde 
répétées sur l'instruction par les lettres et les dangers de sa professionnalisation trop poussée : 

 ai, T O  p i y ~ o ~ o v ,  81-1 x p q o ~ p a  n d o ~ v  qv  ai ~ C I X L ~ T ~  T O C S  

r n ~ n a ~ S ~ u p i v o ~ s ,  OS pfi Un' dyvoias o+âs a d ~ o ù s  EIS SouX~iav i i n c i y o ~ ~ v .  

"Et, chose inzportante entre toutes, l'utilité [scil. de l'ouvrage de Lucien sur les gens qui sont aux gages 

des grands] en est grande pour tout le monde, nzais particulièrement pour les gens de lettres que l'inexpérience 

pozrrraitjeter dans la servitude." (Apologie, 3) 

5.3. pepaideumenos = savant 

Le terme ~ E ~ ~ L ~ E L J ~ E V ~ S  peut également faire référence à la science (c'est une des 
acceptions de paideia) et aux savants, à propos desquels on retrouve dans les opuscules la même 
tonalité de notations: les savants sont des hommes supérieurs mais dont le statut social n'est pas 
vraiment celui de solides notables. 

Les noms des hommes des Longues vies sont entre autres ceux de savants : 

Tooo6~ous iSuvf iûqp~v Pao~Xias K ~ L  n ~ m - a ~ 8  EU p i v o u s  dûpo îoa~~  
'Tels sont les rois et savants  dont j'ai pu rassembler les noms." (Les loizgues vies, 28) 

Le locuteur du Banquet s'interroge sur ce qui le définit : 
E ~ E L T ~  62 E ~ ~ ~ E L  VE ,  pfi OLpa ~d Und 7011 noXXWv X E Y O ~ E V O V  dXqûÈs I)   ai 

7 0  - 1 - r ~ n a ~ 6 ~ û a û a ~  dnayq ~ ô v  bpûWv Xoy~opôi/ TOÙS CS p6va ~à PLPXia  ai 76s 
i v  ~ K E ~ V O L ~  + p o v ~ i S a ~  h é v i s  &+opôv~as* 

'Puis je me deï~zandais si le vulgaire n'a pas raiso?~ de dire que la science empêche de raisonïzer juste 

les hommes qui fixent exclzuii~ernent leur attention sur les livres et les réflexions qu'ils contiennent." (Le 

banquet, 34) 

Le savant est d'ailleurs inadapté au monde de l'argent. Il ne sait pas demander son dû, 
OU bien encore "se vendre" : 

 ai npds ~ K E I L v ~  T O ~ V U V  dnoPXin~v ~ E T P L O T E ~ O V  8fiXov 871 6 n ~ P a X ~ î s  7jp-î~ 

T ~ V  p~oûOv. aXXws T E  Kat npinov 2v i i q  TOCS - r r ~ n a ~ S ~ u p i v o ~ ~  i i p v  KPE~TTOOLV 

Elval ~ p q p k ~ ~ v .  

"Si tu veza bien en. tenir compte, tu exigeras évidemment un salaire plus modéré, d'autant plus qu'il 

sied à desphilosoplzes comnze vous d'être supérieurs à l'intérêt." (Sur ceux qui sont aux gages des grands, 19) 

Le savant est présenté, particulièrement dans un univers romain, comme une parure 
supplémentaire, notamment pour les femmes qui se piquent de culture : 

Ev ydp TL   ai TOÛTO TWV &XXwv ~aXXwn~op(T7wv a f i ~ a l s  SOKE~,  fjv A i y q ~ a ~  OS 

n ~ n a ~ 8 ~ v p i v a ~  7 4  E E ~ L V   ai +~Xooo+o~ ~cli n o ~ o û o ~ v  q o p a ~ a  06 noXù  fis 
Can+oûs dnoS iov~a  

"Elles qui considèrent que parmi les ornements dont elles se parent, c'en, est un que la réputation d'être 

savantes etplzilosoplzes et de conzposer des chants qui ne le cèdent guère à ceux de Sappho. " (Sur ceux qui sont 

aux gages des grands, 36) 

Mais il n'y a pas d'acquisition possible de la science de n'importe quelle manière. Elle 
demande une conversion. C'est ce qui est sans cesse martelé à l'indoctum : 

- Contre un bibliomane ignorant, 4 : 



'as EL Y E  76 ~ ~ ~ ~ T j o e a i  ~à P~pXia  ai ~ E ~ T C I L S E U ~ ~ V O V  &rri+aiv~ T ~ V  

Exov~a ,  rroXXoû (;II hs ClXqOWs TO ~ ~ f j p a  fiv ~ [ L O V  

"Si la possession des livres sufisait pour rendre savant celui auquel ils appartiennent, cette possession 

serait vrainzerzt d'un prix inestinzable. " 

- Contre un bibliomane ignorant, 5 : 

T L V O S  O ~ V  dya9oû Ovïj ~ a û ~ a ,  E L   ai ~Ols drr09fi~as ad-ràç ~ ô v  PiPXiwv 

qyïj m ~ n a i S ~ û a û a i  ~ o o a û ~ a  r r ~ p i ~ x o 6 o a s  rraXa~Ov dvGpWv o u y y p d ~ p a ~ a ;  
' A  quoi te sert-il donc de les acheter, à nzoirzs que tu ne t'imagines que les bibliothèques mêmes sont 

savantes, parce qu'elles corztiertnent un si grarzd nombre d'ouvrages d'auteurs anciens." 

- Contre un bibliomane ignorant, 22 : 

oG~ouv  8aupao.r6v, ~i drriûavos O U T W S  < ~ y p d @ o s  Wv  ai T O C S  

n ~ n a i S  EU p i v o ~ ç  i(opo~oÛo9ai ~ ~ ~ X E L S ,  T T L ~ T E U O V  T O ~ S  ~à T O L ~ Û T ~  D E  Erra~voûo~. 
'Il n'est donc pas étonilant qu'étant un peintre aussi peu fidèle, tu prétendes être assimilé aux savants 

et que tzl en croies là-desszu tesflagorneurs. " 

- Contre un bibliomane ignorant, 24 : 

6iov Z T L  VÛV oo+povfioav~a &rroSOo9ai piv T L V L  T ~ V  n ~ n a i S ~ u p i v ~ v  T& 

PLPXia ~aû-ra   ai oùv a6.roîs TQV VEOKTLOTOV 7aU~qv  o i ~ i a v  
'Tu devrais, si tu étais sage, vendre dès ce moment tes livres à qz~elqu'un de nos savants, et, avec tes 

livres, cette maison. rlouveller7tent con.struite. " 

Ainsi, dans le début de la réponse de Sabinus, à qui est dédié l'opuscule L'Apologie, à 
propos de la réception que connut le traité de Lucien sur Les gagés, Lucien, maître de 
l'énonciation, convoque Sabinus et le fait parler en une sorte de prosopopée qui sert également 
de caution à l'écrit, et dans laquelle il mentionne les juges de la langue comme savants : 

~ O L   TOUT^ 76 oUyypappa   ai i v  rroXXQ rrXfiû~i S E L X ~ ~ V ,  W S  oi 7 0 7 ~  
& ~ p o a o & p ~ v o i  S ~ q y o û v ~ o ,   ai iSiq rrapà T O C S  ~ F E ~ T ~ L ~ E U ~ ~ V O L S  OrrOoo~ O~LXECLV 
ah-@  ai SL& X E L ~ O S  EXELV q t i w ~ a v .  

"Ton ouvrage t'a fait tout l'lzonneur que tu pouvais en attendre, soit dans la nombreuse assemblée où il 

fut récité, comme j'en ai reçu l'assurance de cezrx qui 1'on.t entendu, soit dans leprivé parmi les savants qui ont 

voulu le connai'tre et le pratiquer. " (Apologie, 3) 

Il n'y a guère que dans le monde imaginaire des mythes utilisé dans La Nekyomancie 
que le statut de savant sauve : 

~ L K P O Û  S E ~ V  7fi Xipaipq r r p o o 6 ~ 8 i v ~ a  rrapiXuo~ ~ f j s  ~ a . r a S i ~ ~ s  Xiyov 

rroXXoîs a h 6 v  T ~ V  I - r ~ n a i S ~ u p i v ~ v  rrp6ç &py6p~ov yévio9ai SE[LOV. 
"Il [Aristippe de Cyrène, influent aux enfers] s'avança pour le défendre et 1 'arracha à la condamnation, au 

nzonzelzt où il allait être livré à la Chimère, en disant qu'il avait obligéfimncièrei~zent beaucoup de savants." 

(La nécyonzancie ou Ménippe, 13) 
. .., 

5.4. pepaideurnenos = éduqué à +infinitif 

Certains sens du mot font allusion aux habitudes reçues de l'éducation6". Il peut s'agir 
d'une dimension morale comme en Nigrinos, 14 : 

dvi+a~vE yoûv +iXooo+iq ouvyS6v T ~ V  rrapà 7-01s TOLOUTOLS Sia~piPTjv  ai 
"O Cf i~ ip ra  pudia 2. 
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~a9ap6v qûos +uX&Eai 8uvapivqv, arrou6aiq T E  &vôpi  ai TTXOUTOU ~ a ~ a + p o v ~ î v  

m ~ r r a ~ S ~ u p i v y   ai T Q  npbs ~ à  $60~1 ~ a X à  cfjv rrpoa~poupivy T ~ V  E K E ~  Piov &S 

k & X i o ~ a  fippoapivov. 
'Il faisait voir que la vie qu'on nzène chez de telles gens est conforme à la philosophie et propre à 

conserver la pureté des mœurs, et que, pour un homnze vertueux, instruit à nzépriser les richesses et déternziner 

à régler sa conduite sur la beauté des lois naturelles, la vie qu'on mène à Athènes est la nzieux appropriée." 

Le sens moral peut s'étendre à celui de la leçon donnée ou reçue. Les . r r ~ r r a ~ S ~ u p ~ v o i  
sont les gens que l'on a remis à leur place. Le savoir-vivre, c'est ce que reçoit une riche 
personne dans la ville de la culture grecque : 

GOTE ~ a ~ à  p i~p6v  iou+povioûq  ai napà rroXù P E X T ~ W V  brrfjX0~ S-qpooiq 
r r ~ r r a ~ 6 ~ u p i v o s .  

'eles Athéniens raillèrent si bien un homme richissime venu à Athènes et qui incommodait tout le 

monde par la lourdeur de son luxe] que peu à peu il s'assagit et s'en alla bien meilleur, grdce à l ' éduca t io~z~~~ que 

lui j t  le public. " (Nigrinos, 13)~'' 

5.5. pepaideumenosl-oi = philosophe(s) 

Le sens concerne les philosophes ou savants de profession. Il peut s'agir de leurs 
habitudes de comportement en société, quand, comme ici, ils sont dénoncés comme faux savants, 
qui se contentent de l'habit : 

p a v ~ ~ i a s   ai + a p p a ~ ~ L a s  Urrioxov~o Ka; xapi-ras irri ~ o î s  E ~ W T L K O L S  ~ a 1  
irraywyàs 701s i x g p o î ~ ,   ai TaÛTa I T E I T ~ L ~ E Û ( J C J ~ L  X ~ Y O V T E S   ai ~ p i p w v a s  
& ~ m ~ x 6 p ~ v o i  K& ' I T O ~ O V ~ S  OUK ~ U ~ a ~ a + p o v + r o u ~  K ~ ~ E L ~ ~ V O L .  

"Ils promettent des nz0yen.s de se faire aimer et des  incantation,^ con.n*e leurs ennemis; en même temps 

ils foizt profession d'être philosophes693, revêtent le manteau et portent uize barbe qui inspire le respect." (Sur 

ceun: qui sont aza gages des graiuls, 40) 

Craton, s'adressant à Lykinos à qui il reproche de se plaire au spectacle de la danse, lui 
oppose par avance les philosophes face auxquels il faudra prendre la parole : 

TioXXfis o h ,  6 y ~ v v a E ~ ,   fis 8noXoyias ooi  ~ E T ~ O E L  rrpbs T O ~ S  

m  ~m a16 E U  p.iv ou s ,  E L  POUXEL p-tj rrav-rdrrao~v ~ K K E K ~ ~ O ~ ~ L  Ka1   fis TWV orrouSaiuv 

&y iX-qs it ~ X q X d d a ~ .  
'Tu auras donc besoin, mon brave, d'une longue apologie, si tu veux te justifier auprès des 

ph il os op h e s et n'être pas absolument exclu et chassé de la compagnie des gens sérieux." (Sur la danse, 3)  

5.6. Le contraire des précédents : apaideut- 

L'antonyme du I T E I T ~ L ~ E U ~ ~ V O S  est l '&rraiS~u~os. Il est possible d'étudier sa 
6 9 1  Cf. supra, paideia 2 . . .  

Timon est instruit par une expérience physique pénible. Le changement de verbe, tout en demeurant dans le 
même champ lexical, montre qu'il ne s'agit plus d'études supérieures, mais d'un apprentissage élémentaire, une 
"bonne leçon" : Tii?zoiz, 13 : ZETC OUSiv ETL TOLOÛTOV O TLpwv i p y d o ~ ~ a ~  n ~ p i  ois ndvu yàp aù~dv -iI 
S~KEXX~ r r~na~Sayhy- r l~~v ,  ci p? nav-rdnao~v &vdXyq~-6s i o n  T ~ V  boQ>Ûv, O s  xpijv ai d v ~ i  rfis 
mvias n p o a t p ~ î d a ~ ,  "Tinzoiz Ize te fera plus rien de pareil ; son hoyau lui a bien appris, à nzoins qu'il n'ait les 
reins conzplètemizt iase~zsibles, qu'il devait tepréférer à la pauvreté [Zeus s'adresse à Ploutos]." 
693 Cf: supra, paideia 5 et 9. 



représentation chez Lucien, et notamment en rapport avec la langue grecque, en partant d'une 
recherche sur le CD-ROM TLG à partir de " arrat .8~~~-".  Cette recherche est effectuée dans le 

corpus de Lucien, du pseudo-Lucien, et dans les scolies. 

5.6.1 apaideut- avec la négation O v' K = doté d'une certaine culture 

Sur quatre occurrences, on trouve trois exemples d'une litote qui semble toute faite. 
Ces exemples concernent d'abord un étranger. Le Celte de l'Héraclès, dont Lucien 

signale la maîtrise de la langue : 

K E X T ~ S  84 71s rrap€o.r&s O U K  ~ ' T T U ~ ~ E U T O S  ~à fik61-cpa, As ESELEEV 
~ K ~ L P W S  'EXXciSa +OV?V & @ L E ~ Ç ,  Q>LXOUO+OS, o lka~,  1-à i r r ~ x h p ~ a  

'Un. Celte, se trouvant là, non ignorant de notre culture, comnze il le montre en. s'exprimant en. un 

grec précis, plzilosoplze, je pense, en son. pays." (Héraclès, 4) 

C'est ensuite un sophiste qui prend la parole dans Le coq : 

Tb piv OXOV, & MLKuXXE, C T O + L U T ~ ~ S  t ivOp0~0~ fivm xpT/ yOLp, olpat., ~dX-qOî) 
X i y ~ ~ v -  iXXXos S i  O V K  d ~ r a i 6 ~ u ~ o s  o68i ~ ~ E X ~ T ~ T O S  TWV K ~ X X ~ O T W V  paO-qpci~uv' 

'Pour tout dire, eiz un mot, Micylle, j'étais zm soplziste; car il faut, ce me semble, dire la vérité; au reste 

je ne manquais pas d'instruction et j'étais verséda~zs les plus ~zobles sciences." (Le coq, 18) 

De même, c'est un rhéteur dont on évoque également l'utilisation de la langue grecque : 

ol8a 8' i yd   ai f i f i~opa T ~ V  ~apxdpuv Grri .r@ 8~irrvq1 ~ ~ X ~ v o O i v . r a  
p é X ~ ~ f i o a v ~ a  pà T ~ V  AL' O ~ K  ~ I T ~ L ~ E L ~ T ~ S ,  6XXà rrdvu ~ o p ô s   ai 
O V ~ K E K ~ O T ~ ~ ~ V W ~ '  

'7e conizais uiz rhéteur, un de ceux qui ont la langue acérée, à qui l'on ordonna de déclanzer pendant le 

dîner. Il le fit, par Zeus, non pas en ignorant, mais avecpéné tra t i~n~~~ et en style serré." (Sur ceux qui sont 

aux gages des grands, 35) 

L'adjectif utilisé sans la négation apparaît une fois sans dimension péjorative, quand il 
s'agit de situer un personnage par rapport à la paideia grecque. Hannibal se situe lui-même 
comme : 

d1-rai8~ UTOS r r a ~ 8 ~ i a ç  T~]S 'EXXqv~~ijs 

'Pgnorant de la science Izelléizique . " (Dialogues des morts, 25, 3) 

Mais cela ne l'empêche pas dans la même phrase de souligner tout ce qu'il a accompli 
sans elle, voire grâce au fait de ne pas en être imprégné. Au-delà de la situation plaisante, la 
provocation implicite et idéologique est nette. 

5.6.2 apaideut- = inculte 

Le terme revient évidemment beaucoup dans les opuscules les plus sensibles par rapport 
à l'usage des langues et de la langue grecque. Il est fréquemment associé avec un autre composé 
privatif ou un adjectif péjoratif. 

Le terme peut concerner des individus. Contre un bibliomane ignorant concentre bon 
nombre des occurrences de l'adjectif, à commencer par le titre : ITPOC TON AITAIAETTON 

C '  pour cette traduction LSJ à TOP& : " (. . .) II. of persons, sharp, ready, smart (. . .) Adv. (. . .) Lucian Anaclz. 
21, Merc. cond. 35. 
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KA1 TIOAAA BIBAIA QNOTMENON. 

L'opuscule tout entier ressasse ensuite l'accusation. L'indoctum est ignorant et inculte 

car il comprend le savoir comme une marchandise : 
EL TLS Oor r~p  où c i n a i t i ~ u ~ o s  Wv OVO~TO rroXXà PLPXia, o i i o ~ h p p a ~ a  o h o s  

c i s  d n a ~ S ~ u o i a v  ~ a û '  iau-roû i ~ c $ i p o ~ ;  
"Si un ignorant comnze toi achète beaucoup de livres, il ne saurait manquer de susciter les brocards 

contre son ignorance." (Contre un biblio~lzurze ignorant, 5 )  

Le bien culturel acheté est cependant hors de portée intellectuelle de celui qui le détient : 

A q p ~ j ~ p ~ o s  S i  O KUVLKOS iSOv i v  Kopiveq C X n a i S ~ u ~ 6 v  n v a  P L P X ~ O V  
K ~ X X L C T T O V  h a y ~ y v h o ~ o v ~ a  - T ~ S  B c i ~ ~ a s  o l p a ~  TOÛ Eiip~ni80u 

'Démétrios le cynique vit un jour à Corinthe un ignorant qui lisait un livre magnifique, Les 

Bacchantes d'Euripide, je crois. " (Contre un bibliomane ignorant, 19) 

Le terme est aussi synonyme de ridicule et de manque d'intelligence : 
K a t  T L  0aupao~i)v EL  TOÛTO i l r rae~s, dvoq-ros  ai  SEUTOS UT OS ~ ~ / O ~ ~ T T O S ,  Kat 

T T ~ O ~ E L S  ~ ~ U T T T L ~ ~ O V  

"Qu'y a-t-il d'étonnant à ce qu'un ignorant, un. sot comme toi, soit affecté de cette manie, que tzl 

inarches en te rengorgeant." (Contre un biblioinane ignoran,t, 21) 

Dans le monde intemporel qui est celui des morts, le personnage évoque sa propre 
réputation d'ignorance. Pollux adresse la parole à Diogène et lui recommande de faire savoir 
aux Philosophes, sur terre, qu'ils cessent leurs niaiseries, car c'est au tour de Pollux de remonter 
sur terre : 

IIOATAETKHC 'AXXB p dpaefi Ka; d r r a i S ~ u ~ o v  €?val  c $ d o ~ o u o ~  

~ a ~ q y o p o û v ~ a   fis oo+iaç a6~Wv; 

'Mais s'ils [ne tiennent pas compte de ma recommandation et] disent que je suis trop ignorant, trop 

étranger à la philosoplzie, pour attaquer leur science?" (Dialogues des morts, 1 ,  2) 

Le terme peut aussi prendre une valeur collective. Dans le Cynique, il désigne une masse 
informe de second plan : 

T ~ V  yàp dpa0ôv bv8p6rrwv  ai d n a i 6 ~ 1 h w v  o58cis 6v i e & X o ~  VOL 

r r p o o ~ i v a ~  8 ~ à  oxfipa, O; S i  p a i a ~ o i   ai ndvu rr6ppwe~v i m p i r r o v ~ a ~ '  

'De la foule des ign0ran.t~ et des gens sans culture, aucun n,e voudrait approcher de moi, à. cause de 

ma tenue, et 120s efféminés me Jiiient du. plus loin qu'ils me voient." (LR Cynique, 19) 

En revanche, dans Alexandre, c'est un peuple qui est désigné : 
' Ev~aûea ,  & +LX€ KiXoc, c i  8ci ~dXq0f i  F ) ~ ~ E L v ,  ouyyv6pqv xpfi ~ T T O V ~ ~ E L V  

T O ~ S  Tiac$XayOo~ ~ a t  TTOVTLKO~S EKELVOLS, r r a x i o ~   ai C X ~ ~ L ~ E U T O L S  CX.V~~WTTOLS 
"Cependa~zt, cher Celsus, s'il faut dire la vérité, on doit être indulgent à ces Paphlagoniens et à ces 

habitants du Pont, gens épais et sans instruction. " (Alexandre, 17)~ '~  

Enfin il existe deux occurrences dans Le Soléciste qui mettent le terme en rapport avec 
une utilisation erronée de la langue grecque, le solécisme, dont nous avons déjà parlé par ailleurs. 
La première définit l'ignorance comme une forme de sagesse en rapport avec l'âge : 

CO@ICTHC - ' A ~ - r a i G ~ v l - o s  yàp ?iv ~ ' i q v ,  D O X O L K ~ ~ O L ~ L  T ~ X L K O Û T O S  6v. 

695  (de s'être laissé tromper en touchant le serpent d'Alexandre). 
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"En. effet je serais un ignorant si je solécisais à nzon. âge. " (LR soléciste,l) 

L'autre occurrence touche à un fait de vocabulaire : 

C i  S i  c iyvooûv~a T ~ V  ~ O n ~ o v ~ a  fi JIo+oÛvra oUSiv EXUS n ~ n o v 9 i v a ~  
S ~ ~ O ~ E V  6 n a i 8 ~ u ~ o v  61/ra; 

"Eh bien. si tu n,efais pas de différence entre frapper à la porte et la faire grincer et si cette in.terversion 

des termes ne te dit rien, n'en attribuerons-nous pas la cause à ton ignorance?"(le soléciste,9) 

Les commentateurs de Lucien ont également bien compris l'importance de la notion. Les 
scolies glosent le terme dans le détail. Une scolie du Soléciste identifie les travers de l'ignorance 
impudente : 

@EUSOOO+LOTT~S 7j COXOLKLOT~S. [CO+LOT~)V TLva E ~ O ~ ~ E L  d n a i S ~ u ~ o v  p~ydXa 
<ppovoûv.ra  ai ~ W ~ ~ E X X ~ ~ E V O V  &ravra  ~ i G i v a ~  r à  cs6Xo~~a.  O oUv ~ O U K L ~ V ~ S  

pouX6p[~vos aUrdvI EXiytiai pqôiv ~iSOra iaurbvl. 
'Le pseudosophiste ou le soléciste. Il [scil. Lucien] Inet en cause un sophiste inculte, prétentieux, et qui 

proclame connaître tous les solécismes. Lucien veut donc le réfuter en montrant qu'il ne se connaît pas lui- 

même. " (Scolie au Soléciste, titre) 

L'ignorance est également mise en évidence et commentée dès le titre de Contre un 
bibliomane : 

Rpds T ~ V  [ i n a i S ~ u ~ o v   ai T T O X X ~  P~pXia OVOU~EI/OV. 
'Qs O ~ T U ~  E L K & ( J ~ L  p~PXiov a i ~ f i o a s  TLI/&, A o u ~ ~ a v i .  
"Contre l'inculte qui acquiert des livres. 

Autant qu'on peut le conjecturer, tu as demandé u1z livre à quelqu'un, Lucien. " (Scolie à Contre un 

bibliomane ignorant, titre) 

Une main de l'Alexandre reproche à Lucien de faire des amalgames en pratiquant 
l'invective : 

'AXiSavSpos 6 npo+~.rqsl oiixi  ai 06roS, & A o u ~ ~ a v i ,  TIac$Xaydv fiv. nWs 
o5v naxeis   ai d n a ~ 8  E ~ T O L J  s roùs Tia+Xay6vas ~ V O ~ ~ S E L S .  

"Le proplzète Alexandre, lui, Lucien, n'était pas Puphlagonien. Comme?zt donc désignes-tu les 

Paplzlagoniens cona?ze des gens grossiers et in cultes?' (Scolie à Alexandre, 22) 

Enfin une scolie à Comment il faut écrire l'histoire, 11 utilise le terme pour une 
synonymie, le définissant davantage par la même occasion : 

& v d p p o ~ ~ o v ]  d n a i 8  EUTOV,  & v ~ ~ ) T o v .  
cc inepte] inculte, insensé" 

5.6.3 apaideut- = complètement inculte 

La même expression, K O ~ L S ~   EUTOS, OS, revient quatre fois de manière quasiment 
identique. 

Sur ces quatre occurrences, deux chez Lucien concernent la culture en relation avec la 
maîtrise de la langue grecque. Les deux autres concernent la culture au sens large. 

La première utilisation du syntagme qui concerne la langue se trouve dans la Vie de 
Dénzonax. La référence à la maîtrise de la langue grecque est dans ce cas apportée par 
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l'association à l'adjectif ooXoi~ou. D'emblée on aperçoit la saveur de l'anecdote. Le nom de 
l'homme incriminé renvoie à un maître de la langue grecque. Lucien dénonce une double 
usurpation: celle d'une identité et celle d'une maîtrise de la langue littéraire: 

TioXupiou s i  TLVOÇ, K O ~ L S Q  ~ T ~ L S E U T O U  b e p W ~ o u   ai ooXoi~ou, E ~ ~ O V T O S ,  
'O pa0Lk6s cl€ Tq 'PO~OI~WV T T o X L T E ~ ~  T E T ~ ~ ? ~ K E V '  

"Un certain Polybios, homme fort ignorant, et qzci parlait un grec incorrect, dit : 'L'entpereur m'a 

honoré de la citoyenneté romaine.. . ' " (Vie de Démonax, 40) 

La deuxième utilisation du syntagme se rapporte à la langue en faisant référence à la 
littérature et à son apprentissage par les textes homériques. La situation ironique de l'animal 
donnant une leçon à son maître inculte permet à Lucien de rappeler qu'une grande partie de la 
population hellénophone n'avait certainement pas connu la paideia littéraire. Lui étaient 
certainement accessibles différentes formes artistiques publiques (peintures, vases, légendes 
etc...), mais pas la lecture. Le cordonnier est quelqu'un à qui il faut donner une leçon au sens 
noble du terme. Le coq Alectryon, parle à son maître Micylle, cordonnier : 

AAEKTPTflN - Z6 poi SOKE~S, 6 M~KuXXE, ~0p i61 j  CL~T~~SEUTOS E ~ V ~ L  

pl162 i r v ~ y v w ~ i v a ~  ~à 'OpTjpou n o ~ f i p a ~ a  
"Je vois, Micylle, que tu es totalement ignorant et que tu n.'as même pas lu les poèmes d'Homère." 

(Le coq, 216% 

Une autre occurrence du syntagme rappelle que l'utilisation d'un cliché est toujours 
possible. Dans le cas de cet exemple, il s'agit du cliché de l'étranger inculte et particulièrement 
des Scythes. Cela est curieux, car par ailleurs les Scythes sont chez Lucien toujours 
individuellement présentés comme désireux d'acquérir la culture grecque ou l'ayant acquise 
(s'étant assimilés). Le locuteur de l'opuscule ne peut certainement pas résister à un peu de 
"xénophobie ordinaire": 

Os a f i ~ b s  p i v  CKVBWV ~ a ~ a + a v i o ~ ~ p o s  y i v o ~ o  ~0piS-Q ~ T T ~ ~ S E U T O S  di/  ai 
-rà K O L V ~  ~ a û ~ a   ai ~à i v  nooiv 6yvo6v 

"Pour nzieux faire voir que tu surpasses les Scythes par ta crasseuse ignorance et que tu ne con,n,ais 

pas les clzoses les plus comntunes et les plus usuelles", 

dit le locuteur du Pseudologiste à celui qui s'est moqué de lui. (Lepseudologiste, 2) 

Le dernier cas est celui d'un adverbe dérivé de l'adjectif et associé au même adverbe : 

'I8Wv 66 ITOTE 660 T L V ~ Ç  ~ L X O ~ ~ ~ O U S  ~ 0 p i S r j  ~ I T ~ L ~ E ~ T W S  i v  [~ ]TT~OEL 

i p i l o v ~ a s   ai T ~ V  p i v  E ~ o n a  i p w ~ O v ~ a  

'Il vit un jour deux plzilosoplzes s'échauffer en toute ignorance dan.s une controverse, et l'un. d'eux 

r ~ p o s a i t  que des questions absurdes.. . " (Vie de Dénzonax, 28) 

5.7. apaideusia 

Existe en outre un substantif formé sur l'adjectif que nous venons d'étudier. 
L'utilisation de ce nom sert souvent l'accusation du défaut correspondant. Le terme se retrouve 
dans tous les ouvrages "sensib1es"en ce qui concerne la maîtrise de la langue grecque et Ia 
culture en général. 

''' Paroles du coq Alectryon à son maître Micylle, cordonnier. Le coq déroule ensuite toute une série de références 
culturelles d'animaux ou d'inanimés qui prennent la parole : Xanthos, le cheval d'Achille, la quille du navire 
Argos, le chêne de Dodone. 
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Evidernment, le personnage qui, chez Lucien, assume de plein fouet et le plus la critique 
est lYIndoctzrnz. Il compte à lui seul quatre occurrences du terme, toutes reliées à la possession et 
à l'achat de livres qu'il est accusé de ne pouvoir lire. LYIndoctum est d'emblée défini par ce 
terme: 

S i  (701 r r ~ p i  T& K ~ T W  X W ~ E ~ ,  ~ a t  E X E ~ X O S  y i y v ~ ~ a ~  T-QS d n a ~ i 3 ~ u o i a s  

ITWS TOÛTO. 

"C'est tout le contraire qui t'arrive [scil. que d'acquérir le renom d'un homme instruit] et cela ne sert 

guère qu'àprouver ton ignorance. " (Con.tre un bibliomarze ign.orant, 1 )  

Le mot est utilisé pour obtenir un effet paronomastique et emphatique sur le défaut : 

EY TLÇ Worrtp où Bna i6Eu~os  Ov OVO~TO rroXXCl P~phia, 06 o ~ O p p a r a  O&~OÇ 

E ~ S  d n a ~ 6 ~ u o i a v  ~ a û '  i a u ~ o û  E ~ + i p o i ;  
"Si un ignorant comme toi achète beaucoup de livres, il ne saurait nzatzquer de susciter les brocards 

contre son ignorance." (Contre uiz biblio~natze ign,orant, 5 )  

Nouvelle emphase quand il s'agit de redéfinir l'inculture de la victime : 
aU-rAs S i  6 TOÛ 8 a u p a o ~ o û  K T T ~ ~ ~ T O S  SEOTTOT~S  ai a 6 ~ b v  o T-ij 

d n a i 6 ~ u a i q  Ka1 PStXupiq Ù r r ~ p q ~ 6 v ~ ~ o t v .  

"Le maître de cette ineweilleuse relique t'a dépassé toi-même en ignorance et en ildécence." (Contre 

un biblionzane ignorant, 14) 

Enfin l'inculture des lettres se caractérise par la dissimultation et les faux-semblants : 

Ka1 i m h f i e ~ ~ v  TC$ rrXfiût1 ~ 0 v  P~Phiov 
"Tu penses remédier à ton ignorance et la cacher sous ta réputation. de bibliophile et en inposer aux 

gens par le nornbre de tes livres. " (Contre un bibliomane ignorant, 29) 

Deux autres opuscules présentent deux occurrences, Nigrinos et Sur ceux qui sont aux 
gages des grands. 

Dans Sur ceux qui sont aux gages des grands, on trouve une première fois le terme 
parmi une série de dénominations possibles de l'ignorance : 

TOÛTO o i  p i v  x p q o ~ o i  aLSô E K ~ X E O ~ V ,  o i  S i  ~ o X p q p o i  SELX~UV, o i  S i  

KCLKOT~OELS d m a ~ S ~ u o i a v .  
"Les braves gens appelletzt cela697 de la pudeur, les audacieux, de la timidité, et les méchan.ts, de 

l'ignorance. " (Sur ceux qui sont aux gages des grands, 11)  

De même le locuteur place le mot dans une énumération pour sa deuxième occurrence : 

~ P P L ~  K C ~  ~ ~ O L L ~ E U D ~ ~ .  

"Ce qui reste [scil. dans les cervelles des pauvres] est seulemeizt l'orgueil, la nwllesse, le plaisir, la 

débauche, l'insolence et la nlauvaise éducation." (Sur ceux qui sont aux gages des grands, 25) 

Dans cet opuscule, le mot sert donc clairement à parfaire la définition de ce en quoi 

consiste l'inculture des gens "aisés" de la société romaine. 

scil. répondre, au lieu du roi des Achéens, qu'ils avaient mille vaisseaux. 



En revanche, le terme recouvre une réalité plus abstraite, car il est relié à un contexte de 
culture philosophique, dans le Nigrinos. Dans un cas, il s'agit de signaler un groupe : 

Kat 76 p i v  avSpas  ~ S L W T ~ S  Kat dva+av66v ~ r j v  d ~ r a i 6 ~ u o i a v  
cjyoXoyoÛv-ras ~à ~ o ~ a û ~ a  ~ O L E ~ V ,  ~ E T ~ L O T E P O V  2v ELKOTWS vop~o8~L-q' 

"Que des non spécialistes, qui confessent ouvertement leur nianque d'instruction, se conduisent de 

la sorte, on pourrait, ce semble, le tolérer. " (Nigrinos, 24) 

Dans l'autre cas, c'est une cause du non accès de la masse à la philosophie : 

E E K O T ~  6 i  ~ ~ O X E L V  E X E ~ E V  a l j ~ o ù s  Un' C ~ T T U L ~ E U ~ ~ C L S  T ~ S  OIX-qe~o~ipas 

fiSovàs & y v o o Û v ~ a s ,  6 v  àrraoôv +~Xooo+ia xop-qyos i o n v  701s ~ O V E L V  

npoa~poup ivo~s .  
"Et leur folie, ajoutait-il, n'a rien d'étonnant; car, manquant d'instruction, ils ignorent les vrais 

plaisirs, que la plzilosoplzie amène tous à la suite, quand on vezitprendre de la peine. " (Nigrinos, 33) 

On trouve ensuite une série d'utilisations individuelles, toujours en rapport avec le 
manque d'éducation fondamentale, et qui pour certaines marquent un placement clair de la 
culture dans la maltrise de la langue grecque. 

Le cynique de L'arrivée aux enfers ou le tyran relie clairement novqpOs et manque de 
culture, nous signalant ainsi les différents pôles des jugements de valeurs sur les individus : 

KTNIXOC - 'EyO o o ~  +pdowm rrciXa~ novqpbs Si' d m a i 6 ~ u o i a v  ~ E V O ~ E V O S  
 ai noXXà S L ~  TOÛTO EpTroXfioas o ~ i y k a ~ a  

"Je vais te le dire; jadis j'étais devenu mauvais, faute d'éducation, et j'avais ainsi contracté beaucoup 

detaches." (L'arrivée aux enjers ou le tyran, 24) 

Dans Comment il faut écrire l'Histoire, c'est un manque de culture qui ressortit à la 
culture générale. La paideia est ainsi à l'inverse la condition sine qua non de l'écriture de 
l'Histoire : 

To~aû-ra voXXà Un6 C i ~ r a i 6 ~ u o i a ~  X-qpoûo~, ~à piv d k ~ 6 p a ~ a  OUTE OPWVTES 
057' E L  P X ~ T ' ~ O L E V  K ~ T '  d t h v  E ~ T T E ~ v  ~ U V ~ ~ E V O L  

"Telles sont les niaiseries sans nombre que l'ignorance leur fait débiter. Quant à ce qui mérite d'être 

vu, ils ne le voient pas, et, le verraient-ils, ils sont incapables de l'exprimer cornme il faut." (Co?nment il faut 

écrire l'Histoire, 32) 

Avec le personnage de Lexiphanès, on passe à une acception plus sociolinguistique du 
terme. Le reproche concerne clairement la non maîtrise de la langue. Voilà ensuite les conditions 
que Lycinos pose pour être respecté : 

'Eàv ~ a û ~ a  n o ~ f j s ,  r r p &  dXiyov ~ 6 v  <ni T T ~  d n a ~ S ~ u o i q  i ' X ~ y x o v  
iinopcivas Kat pfi a i S ~ o 8 ~ i s  p ~ ~ a p a v O & v ~ v  

"Si tu fais ce que je te dis, si tu te résignes pour quelques temps à être traité d'ignorant, et si tu 

n'as pas honte de retourner à 1 'école.. ." (Lexiphanès, 23) 

La situation est la même dans Lepseudologiste, où il s'agit cette fois de l'homme qui a 
ri à l'audition du mot dno+pas : 

& X E X ~ ) ~ E L  S i  K ~ T '  aU~oû 70 U o ~ a ~ o v  T E K ~ ~ ~ P L O V  c i T r a i 6 ~ u o i a ~  E~+ipWv. 
"Il ne s'apercevait pas qu'il fournissait, contre lui-nzênze, la preuve la plus cor~vaincaizte de son 

ignorance. " (Le pseudologiste, 9 )  
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La raison est la même également dans Sur une faute commise en saluant, 17 : 

où 8' €5 018' 071 K O ~ V  oi OLXXOL EL% &vo~av 3 d n a ~ 6 ~ v o i a v  3 napac)poo6vqv 
dva+ipoo~v 70 npâypa 

"Toi tu sais bien que, même si les autres attribuent mon erreur à la sottise, à la rusticité ou au 

radotage, . . . " 

L'apaideusia correspond donc en grande partie à un manque de connaissance de la 
langue, qu'il s'agisse d'éléments du lexique, de la langue constituée en littérature, ou de ce qui 
permet son utilisation non erronée, la culture générale. 

6. Conclusions sur paideia et sa famille chez Lucien 

6.1. Définitions de la culture chez Lucien 

Paideia est donc un mot récurrent chez Lucien6%. Il désigne en premier lieu la culture 

grecque. Il signifie6" principalement la connaissance des classiques700 701, un comportement d' 

"honnête homme", mais aussi et surtout, comme nous venons de le montrer, la maîtrise d'un 
certain niveau de langue grecque. Acquérir cette culture, qui passe par la maîtrise de la langue, 
est générateur de promotion sociale7O2. Au fond, ce que disent, en le critiquant, donc en 

l'admettant implicitement, les exemples tirés des opuscules, notamment de ceux que l'on 
pourrait dénommer "sensibles" en matière de langue, c'est que la langue grecque possède une 
grande faculté d'absorption, d'adaptation et de création, et que donc tout ou presque peut être dit 
à condition que ce soit en un grec conforme aux canons culturels du moment, dont nous avons 
vu jusqu'ici divers aspects de définition. 

A l'époque de Lucien, cette culture de la langue grecque est partagée par d'autres dans 

Jones, 1986, 149: " For al1 the variety of his writings, there's one word to which Lucian constantly resorts 
when discussing himself and his acquaintance: "culture" (pkïkia), with its related verb usually in the participle, 
"cultured" (pepaideuntenos). The class to which he refers as the arbiter of correctness in taste or manner is the 
cultured, the "best-people", "those interested in literature (logoi)." cf. Pisc. 26 (Zp p l ~ o  L); V.H. 1.1 ( oi napi 

roùç X6youç iu~ouSa~6r~ç). This class includes the emperors and also literary men conspicuous in public 
life, such as Arrian and Herodes Atticus (cf. Lex. 17, 24; Ind. 28; Hist. conscr. 44) . To lack culture implies 
ignorance not only of classics such as Homer, but of the behavior expected of civilized beings, and makes a 
Greek no better than a Paphlagonian (cf. Gall. 2; Merc. corzd. 4 -civilized behavior-; Alex. 17 (Paphlagonians 
uncultured)." Cependant, il est à noter que Jones n'envisage pas tous les mots de la famille de pQideia employés 
dans les opuscules. 
699Jones, 1986, (V): "( ...) the view which 1 argue here is that Lucian is a keen observer of the 
society and culture of his time [Je souligne. P.J.] (...) 1 assume that Lucian "observes" if his 
observations accord either with those of other writers of his day, or with contemporary documents such as 
inscriptions or papyri. By "culture" 1 mean both the condition of being "cultured" and what was 
required to attain that condition, especially the literary taste and knowledge." 
700 En faveur de la maîtrise des classiques par Lucien, Jones 1986, 150; avis opposé d'Anderson 1976,59-68 et 

1978, 97-100. 

70' Jones, 1986, 159. 
702 Jones 1986,158 : "Greek culture expressed the cohesion of the educated elite of the empire; and for those not 
born into that elite, like Lucian and certain of the sophists, it offered unimagined avenues to social and economic 
advancement. A Cornmagenian settled and accepted in Athens might feel that he had penetrated the citadel of 
civilized society." 
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tout l'Empire Romain7m. Le présupposé de Jones 1986 est donc que la culture grecque jouit 
d'une reconnaissance incontestée dans la sociéte romaine. Nous pensons que cette 
reconnaissance passe avant tout par une culture de la langue grecque. Au-delà, on pourrait voir 
dans les textes de Lucien un présupposé latent d'une idée de politique culturelle : il n'y aurait 
pas de culture latine indépendante et aux hellénophones serait dévolu le haut rôle civilisateur de 

l'entretien d'une culture7". 

Les modalités d'acquisition de cette culture sont reprises plusieurs fois dans les textes 
de Lucien. 

Cette culture est d'abord logos. 11 s'agit clairement à plusieurs reprise d'une exigence 
critique à l'égard de la langue. Elle repose surtout sur une éducation littéraire. L'opposition est 
bien marquée entre pepaideumenos et apaideutos. Pepaideulnenoi concerne à plusieurs reprises 
les hommes maîtrisant le grec. Inversement apaideutos et apaideusia se rapportent souvent à la 
non maîtrise de la langue. L'objectif de ce niveau culturel en regard de la langue est donc clair : 
il s'agit d'être capable d'énoncer clairement et sans contresens, de choisir le mot juste, en le 
prononçant correctement. Mais cela n'est pas toujours évident pour la galerie de "barbares" qui 
peuple les opuscules. Ce que martèlent les passages contenant des occurrences du mot paideia 
et des mots de sa famille, c'est qu'une prononciation correcte exige du temps et de l'exercice. 
Lucien lui-même n'est pas à l'abri d'un lapsus (Sur une faute commise en saluant). Le point le 
plus haut de la maîtrise résidera dan~s la musicalité de la voix prononçant le grec et de son 
adaptation au lieu (La salle). 

Le cœur de cette culture apparaît comme étant l'Attique. mais ce dernier n'existe plus 
comme tel, noyé dans les vastes dimensions de l'Empire. Il devient un horizon de référence 
abstrait, vers lequel Lucien ne revient pas systématiquement. 

En ce sens la langue elle-même utilisée par Lucien pour évoquer les questions de langue 
grecque adopte cette attitude moderne. On l'a vu dans un chapitre précédent, son lexique est en 
grande partie attique, évite trop de préciosités hellénistiques, réutilise les nuances des systèmes 
potentiels et irréels. Cette forme de paideia correspond à l'utilisation d'un grec académique 
maîtrisé, qui servira à présenter des enrichissements du lexique et de la syntaxe, avec humour 
parfois, comme nous le verrons à propos des étymologies qu'il avance. 

Mais les dimensions du U" S. de notre ère sont telles que la paideia ne peut se réduire à 

la maîtrise de la langue apprise à l'école et à son utilisation. Ce qui était possible dans le cadre 
politique, culturel et physique de la cité ne l'est plus dans les dimensions de l'Empire. 

Les pepaideumenoi s'opposent non seulement aux apaideutoi mais encore aux 
barbaroi. Au premier rang de ceux-ci se trouvent les Romains. Leur suprématie politique est 
admise à l'époque de Lucien, qui lui-même entrera dans le système. L'intégration des mots 
romains n'est pas critiquée comme telle, mais à travers elle c'est l'incapacité de leur utilisateur à 
les adapter à la langue grecque qui est critiquée. La maîtresse de l'empereur est célébrée pour 
son atticisme705. 

703 Jones 1986, 159 : "His Society consisted not only of those within his acquaitance but al1 those Greeks and 
Romans who shared a love of classical literature and of Attic refinement." Cf. VH I,1 ; Hamonidès4 ; 
Héraclès 4 (sur des interlocuteurs étrangers maîtrisant la culture hellénique). Cf. également Sirinelli 1993, 315- 
319. 
'O4 Desbordes 1989, 33 sqq. 
7 0 5  C t  Les portraits, passim. 
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L'autre opposition concerne les barbares. Lucien montre à plusieurs reprises que la 
langue grecque comme facteur d'hellénisme s'est répandue au-delà du monde originairement 
hellénophone, c'est-à-dire qu'il existe des pepaideumenoi aux lisières de l'empire romain et 
même au-delà. Lucien nous fait rencontrer des figures, images de lui-même au fond, qui parlent 
grec et honorent la culture grecque. La barbarie n'est plus une étiquette automatiquement accolée 
aux peuples extérieurs à l'empire, mais une notion de plus en plus interne. L'indoctum est plus 
barbare que les Scythes chez Lucien, car il ne maîtrise pas l'usage du bien culturel que 
représente le livre, ni la langue grecque pour en parler avec goût. La littérature représente sous 
forme fictionnelle la barbarophonie sous toutes ses formes (étrangers et incultes parlant grec) 
pour en donner le spectacle à ses intellectuels qui eux-mêmes repoussent ce type de personnes 
hors de leurs cercles. Lucien évoque encore la représentation d'un Hercule gaulois aussi bien 
que la barbarie des riches femmes qui s'ornent de pepaideumenoi comme on se pare de bijoux. 
Toxaris parle un grec pur, mais ni Alexandre ni Lexiphanès. Une forme de culture utile est la 
connaissance de plusieurs langues. 

Dans cette deuxième dimension de la paideia qui se dégage des occurrences chez 
Lucien, il n'y a pas non plus d'exigence de raffinement extrême de la part de l'écrivain. Pas de 
plainte qui reviendrait à signifier que "le niveau baisse" en ce qui concerne la maîtrise de la 
langue grecque, mais plutôt le rappel constant que la formation de base de la paideia devrait 
permettre à chacun de se tenir dans une saine mesure culturelle. Après avoir été formé à 
l'écriture (et la formation est la même dans tout le monde hellénophone), les enfants apprennent 
surtout ce qui concerne la mythologie, lisent des fables ésopiques et de la poésie homérique. 
Cette première "éducation" (c'est un des sens dégagés pour paideia dans les opuscules) 
contribue à la consolidation d'une culture commune, avant d'aborder rhétorique et philosophie. 
Et grâce aux autres modalités de la culture (peinture, théâtre, danse, musique, activités physiques 
aux gymnase, activités publiques et fréquentation des lieux publics), il y a là matière à exercer les 
beautés de la langue grecque. Cette dernière est donc, pour ceux qui ont reçu un minimum 
d'éducation, la garantie de pouvoir faire fonctionner un système de références communes, sans 
commettre de fautes comme un des "salariés des grands". 

Enfin la maîtrise de la langue grecque conduit à la plus haute dimension de la culture 
grecque : la sagesse. 

C'est la maîtrise de cette paideia qui permet d'affirmer sa liberté, comme le Lucien du 
Songe, ou comme le font les figures de philosophes comme Nigrinos. L'homme éduqué est 
libre car il maîtrise sa conscience et son corps, ses passions. La liste des valeurs est souvent 
répétée dans les opuscules et paideia figure parmi elles. En revanche, les non éduqués, qui 
parlent mal le grec ou le gauchissent à outrance, ne sont pas des hommes libres, mais esclaves de 
la société dans laquelle ils vivent. L'homme grec demeure libre dans le cadre de l'Empire 
romain, avant tout par la maîtrise et le maniement de la langue grecque. Lucien insiste dans un de 
ses opuscules sur les sources possibles de la sagesse en regard de la paideia. Il s'agit de 
1 'Hermotimos. Ce n'est pas un hasard qu'il choisisse un de ses travaux les plus longs, et celui 
qui se place certainement le plus en "philosophie première", pour employer une optique et un 
vocabulaire philosophiques. Parler grec et le parler correctement est l'indice d'une aptitude 
naturelle à philosopher : c'est le cas de Toxaris. 

Lucien se range implicitement, par ses critiques, parmi les gens cultivés. La paideia a 
pour lui la dimension de l'apprentissage de base de la langue grecque, du grec utilisé dans 



l'Empire comme autre langue et langue de culture, de la langue grecque comme condition 
d'accès à la philosophie. Ses notations lui permettent de se classer parmi les cultivés conscients 
de leur culture. 

6.2. Le vocabulaire annexe à paideiu 

Paideia draine en outre avec lui dans les opuscules tout un champ lexical de la culture et 
de l'absence de culture. 

Une partie de ce vocabulaire de la culture concerne, chez Lucien, le langage7ffi. 

Solécisme, barbarisme, et les mots de leur famille, mais pas seulement ces termes, sont des mots 
qui servent à situer un individu, son niveau culturel, selon son degré de conformité à la norme 
dans l'utilisation du langage707, voire des arts708. Mais il est également intéressant d'étudier com - 
ment le sentiment de culture est plus largement présenté dans les opuscules. Il implique toujours 
plus ou moins la maîtrise de la langue grecque. 

Dans les occurrences que nous avons étudiées, il faut reprendre précisément les 
expressions où la notion de culture est mise en jeu, dans une logique d'une part favorable, 
défavorable de 1 'autre. 

La culture, quand elle est louée, se voit en premier lieu représentée chez Lucien par une 
série d'images. Elle est une provision de route ( i+oS~a, Dernonax, 12) ou une route elle-même 

(660s, Vitartim. auctio, I l ) ;  une première nourriture (rrpo~qv d.va-rpo+?p, Anacharsis, 20); 

elle représente pour les gens cultivés une perfection utile (70 Cl~p~Pis Kat ... 1-0 W@iX~pov, 

De domo, 21), qui se matérialise dans un objet, le livre ancien ou l'écrit (B~pXiov -r0v 

rraXa~ôv.. .-ij ofiyy pappa brroïov, Saturnalia, 16); les hommes cultivés valent les rois 

(Pao~Xias  ai rr~rra~S~up6vous ,  Macrobii, 28) et sont en même temps au-dessus des 

richesses (701s - r r ~ - r r a ~ S ~ u p i v o ~ s  6 ~ 1 ~  ~p~i-r-rooiv E ~ V ~ L  ~ p q  pkrov, De mercede 
conductispotentium familiaribus, 19). 

Outre ces images, la culture est régulièrement assimilée à la philosophie (+~Xooo@iav, 

Dernonax, 12); elle est une des caractéristiques de l'homme sage (oo+bs &v?p, Adversus 

indoctuin et libros ~nultos enzeiztem, 22), qui la recherche ( T ~ V  oo+iav  ai T ~ V  r ra~S~iav ,  

Philopseudes sive incredulus, 34; ~ f j s  m@ias. .  .T& rraXa~à rrciv-ra, Adversus indoctum et 

libros multos ementem, 26) ; les femmes qui se piquent de culture et prennent à gages des 
pepaideunzenoi désirent cette réputation de philosophie cultivée (Os rr~rra~S~upivai  -ri E ~ ~ L V  

 ai @LXOOO+OL   ai ~ O L O Û ~ L V  Gojla~a,  De mercede conductis potentium familiaribus, 36) ; 

un des effets de lapaideia est la réflexion (ioo+povioûq, Nigrinus, 13). 
Les contours de la paideia qui a de la valeur sont donc souvent définis par différentes 

qualifications. La paideia est ce qui prime (fi rrpoqyoupivq S i  I i a ~ G ~ i a ,  Revivescentes sive 

piscator, 16), connue pour ainsi dire de toute éternité (TTa~6~ia ~ i p i  46-q ovvfif3-q~ ~ O L   ai 
yvopipq, Somnium, 9), mais son apparence est multiple (rro~~iXqv ~ ~ V T O L   ai noXfipop@ov, 

706Branham 1991,230, n.53 pour une mise au point sur le sujet. 
'O7 Jouin 1994, passim. 
708 Cf. Sur la danse, 80 ; Le rnaîtrederlzétorique 23 : solécismes et barbarismes de la langue annoncent une 
impudeur nocturne. 
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Imagines, 16). 
Ces qualifications sont poursuivies chez Lucien par une série plus importante de 

doublets qui incluent le terme depaideia et le font définir en miroir par un autre terme associé. 
La culture, dans cette logique, est ce qu'il y a de meilleur (6rros oL v i o ~  rrpbs T& 

P E X T ~ W  ~ p i r r o v ~ a ~   ai r r a ~ 6 ~ i a s  E X W V T ~ L ,  Somnium, 14) et s'associe au caractère de la 

personne (6 ~ p o n o s ,  Revivescentes sive piscator, 19); elle combine plaisir, enseignements, 

dignité ( ~ i p $ ~ v  apa K ~ L  r r a ~ S ~ i a v ,  De saltatio~ze, 23; r r a ~ S ~ U p a ~ a    ai paûqpa~a,  Eloge 

de lapatrie; r r a ~ S ~ i q  Kat & E L & ~ ~ T L ;  De morte Peregrini, 19), ainsi que le sérieux (onou6aiy 

T E  &vapi  ai rrXo61-ou ~a - ra$pov~ îv  I T E T ~ ~ L ~ E L J ~ ~ V ~ ,  Nigrinus, 14; T ~ S  70v o n o u S a i ~ ~ /  

&yiXqs De saltatione, 3); elle est sur le même plan que les plus nobles sciences ( ~ O $ L D T ~ ~ S  

E V ~ ~ U ~ T O S  qv* xpfi ~ d p ,  oTpa~,  ~dX-qûfi X ~ Y E L V .  ~ X X O S  S i  o f i ~  OlrraiS~u~os 0666 

&p€Xi~qTos TWV K ~ X ~ ~ O T W V  paûqpci~ov; Gallus, 18). 

Des énumérations de synonymes servent à désigner l'univers de la paideia: qualités 
d'humanité et hommes de savoir constituent son entourage (72, i j p ~ p o v  K ~ L  +~Xdvûpwrrov  ai 
~ i )  FE yaXO@pov K ~ L  oo+pooUv-qv; imagines , 1 1; n ~ p i  y p a p p a ~ ~ o ~ ô v    ai b-q~opov  ai 
p o u o ~ ~ ô v  6Xos T ~ V  gr r i  T r a ~ S ~ i a l s  ouvéîva~  ai p~oûo$op~ îv  d ~ ~ o u p i v o v ;  De 

mercede conductis potentium familiaribus, 4). 
Enfin, la culture signifie surtout la maîtrise de la langue grecque, dans l'art oratoire pour 

quelqu'un qui est déjà hellénophone, au niveau de la langue soutenue pour les autres, 

particulièrement pour les barbares ( r r a ~ S ~ i p  S i  Ka1 Xoyov S U V ~ ~ E L  ~ l j  ' A T T L K ~ ,  Scytha, 

10; OUK ~ T ~ ~ L ~ E ~ T W S ,  dXXà ndvu T O ~ Ô S  Kat ou ~ K E K ~ O T - ~ ~ ~ V O S ' ,  De mercede conductis 

potentium familiaribus, 35 - à propos du style de déclamation- ; & K ~ L  PÔs 'EXXO1Sa @oi/fiv 

d c ! ~ ~ ~ i s ,  $~Xooo$os, Hercules, 4; Pdppapos Gv  ai d r r a i 8 ~ u ~ o s  r r a ~ S ~ i a s  ?fis 
'EXX-qvl~qs Ka1 O ~ T E  "Op-qpov O o r r ~ p  0670s ~ a $ ~ S ô i / ,  Dialogi mortuonim, Dialogue 25, 

3). 

Mais les opuscules contiennent également toute une série de termes ou d'expressions 
qui s'opposent directement ou non àpaideia et définissent ce qu'elle n'est pas. 

Des énumérations forment une claire synthèse de ce que ne représente pas la culture : 
tous les défauts sociaux et les comportements moralement réprimables (Pia~ov S i  3 o ~ a ~ b v  3 
Û P P L ~ T L K O V  f j  a U 0 i ~ a ~ ~ o v ;  Phalaris, I,2; T Û ~ O S   ai p a X a ~ i a   ai f i 8 u r r d û ~ ~ a    ai 

d o G X y ~ ~ a   ai i j pp  LS  ai Olrra~8~uoia; De rnercede conductis potentium familiaribus, 25). 

Quelques attitudes grossières ou désabusées sont dénoncées comme un manque de 

culture (orrouSfi, Adversus iïzdocturn et libros multos enzentem, 1; h o p i q   ai cipqxavia 

Satumalia, 11). Ce manque de culture est aussi souligné par des images de désarroi, de 
moquerie ou de décalage ironique face à la culture (EKELVO no l0o~ ,  Quomodo historia 

conscribenda sit, 2; ~a-rayEXaoûfpq rrpbs TWV n ~ r r a ~ S ~ u p i v o v ,  Adversus indoctum et 

libros nzultos ementem, 2; Un' dyvoias. . . éis GouX~iav, Apologia, 3; 70 n é n a ~ 6 ~ Û o û a ~  6rray-q 

TC% bpûôv Xoy~opWv ~ o ù s  i s  pava ~à P~pXia   ai r à s  i v  ~ K E ~ V O L S  $pov~ iSas  

& T E V ~ S  &+opWv~as' Symposium, 34; ~ I Ï - ~ ~ ~ E V T O S  Ov ~ V O L T O  noXXà P~pXia, 0 6 o ~ W p p a ~ a  

OUTOS ELS drra~S~uoLav, Adversus indocturn et libros multos ementem, 5). 



Les doublets et les expressions triples soulignent quant à eux le manque de bon sens 

initial-la sottise, le plus souvent- auquel correspondent la non culture ou l'absence de culture: 

CSLWT~LS TE  ai n ~ n a ~ 6 ~ u p i v o i ~  àvSpdo~v; De domo, 2 : oi piv ~ S L O T ~ L  oi: 

n e n a i S ~ u p i v o ~  SE iyikov; Lexiphanes, 24 : dv6v~os  K& d r r a i S ~ u ~ o ~  6vOponos; 

Adversus indoctum et libros multos ementem, 21 : dpae-ij  ai à r r a iS~u~ov ;  Dialogi 

rnortuorum, Dialogue 1, 2: dpa9Wv clv9pWnwv  ai ~ ~ ~ L S E U T N V ;  Cynicus, 19: r r ax io~  K ~ L  
OIIT~LSEUTOLS &vOpWno~s; Alexander, 17, Scholia in Lucianum (scholia vetera et recentiora 

Arethae), Alexander, 22 : 'AXitavSpos 6 ~-rpo$fi~qol ocxi  ai O ~ T O S ,  6 f i o u ~ ~ a v i ,  

TIa$Xaydv q v ;  T T ~ S  o h  n a x ~ î s   ai (XIT~LSEUTOUS TOÙS TIa+XayOvas O V O ~ ~ ~ E L S ;  
Scholia in Lucianum (scholia vetera et recentiora Arethae), scolie en Amours, 11 : cu/6ppocr~oi~] 

drra iS~u~ov,  clv6q.rov; Pseudologista, 2 : Ws a 6 ~ 6 s  piv ZKU~WV ~ a - r a + a v i o ~ ~ p o s  yivo~o 

~opiSfl  ELnaiS~u~os OV Kat ~à K O L V ~  ~ a û ~ a  K ~ L  TCX i v  nooiv ~yvoWv;Dernonm, 28 : 

KO~LSQ ~X~T~LSEUTWS iv [ q ~ f i o ~ i  i p i cov~as  Kat T ~ V  piv &ona ~ ~ w T O V T ~ ;  De tnercede 

conductis potentium familiaribus, 11 : TOÛTO oi piv x p q o ~ o i  ai66 i ~ d X ~ o a v ,  oi Si  

~oXpqpo\L Se~Xiav, oi S i  ~ a ~ o f i û ~ i  s d1-ra~6~uoiav ; De mercede cond~ictis potentium 

familiaribus, 2 : 76 K ~ T ~ X E L ~ ~ O ~ E V O V  i o ~ i  TÛ$OS  ai paXa~ ia   ai fiSurrd9~~a  ai 
à o i X y c ~ a   ai Ü p p i ç  K a t  8 n a ~ S ~ u o i a .  &vSpas CSLWT~S  ai àva$avSov T ~ V  

dna~S~uo iav  OpoXoyoûv~as; Pro lapsu inter salutandum, 17 : o ù  8' EU 018'  TL K ~ V  oi 

ZXXOL ~ i s  3vo~av fi h a ~ 8 ~ u o i a v  ij napa$poouvqv. 
Enfin et encore, dans ce domaine de l'absence de culture, ce qui est signalé avec le plus 

de force dans les opuscules est l'inculture en regard de la langue grecque, de sa maîtrise, et 
partant de la maîtrise de la littérature grecque fondatrice. Comme on l'a vu déjà à plusieurs 
reprises, ce sont des hellénophones qui, paradoxalement, dans ces cas, seront taxés de barbarie 
langagière sous toutes ses formes : Adversus indoctum et libros rnultos ementem, 4 : 

pappcipous piv ~ f i v  $ovfiv WonEp oU, g u v i ~ o u s  Si  ~ f l  y v W o ~ ~ ,  oious ECKOS E ~ V ~ L  

TOCS pqSiv TOV K ~ X W V  Kat aioxpOv K C I ~ E W ~ ~ K ~ I - a s ;  Soloecista, 1 : 'Ar ra iS~u~os  

~OXOLKL<OL~L; Soloecista, 3 o o X o ~ ~ i c o v ~ a s ;  Dialogi mortuorum, Dialogue 25, section 3, ligne 

14, dial. xii pour Chambry : PkpPapos Gv  ai BrraiS~u~os;  Adversus indoctum et libros 

multos ernentein, 7: pappapicwv K a t  ~a-ra~oxUvwv K a t  S~ao~p&$wv;  Quomodo historia 

conscribenda sit, 44 : d n o p p i ) ~ o i ~   ai EEw T T ~ T O U  6v6paoi p f i ~ ~  701s byopaio~s 

TOUTOLS K a t  ~ai-rqXi~oîs; Demonax, 40 : TIoXuPiou S i  TLVOS, K O ~ L S ~  ~ I T ~ L ~ E ~ T O U  

dvûp6nou oo)\oi~ou; Gallus, 2 : AAEKTPYRN - CU POL SOKE~S, d M~KuXXE, 

~op~8-Q d n a i S ~ u ~ o s  E ~ V ~ L  pq6i &vcyvw~ivai ~à 'Opfipou n o i f i ~ a ~ a .  

Les expressions ou "combinaisons ou couples"709 de mots que nous venons de classer 
rapportent la paideia à d'autres notions chez Lucien et permettent de mieux la comprendre. Ces 
expressions définissent la pensée de la paideia par Lucien et signalent les caractéristiques qu'il 
lui associe intrinsèquement. Nous pouvons aussi observer combien le style est stéréotypé quand 
il s'agit d'évoquer la notion de culture. 

1~4ai.s ce que montrent ces expressions, c'est que culture et inculture ne constituent pas 

'O9 Romilly 1979, 278. 
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deux blocs distincts. Tout ce qui concerne l'inculture ou le déficit de culture sert de moyen de 
contraste pour faire ressortir les vertus de l'autre groupe (les pepaideumenoi). 

Un des équivalents les plus remarquables de la culture est la maîtrise de la langue 
grecque. C'est un des traits fréquemment associé à la culture. On a vu que, dans les expressions 
où ce rapport était mis en jeu, l'idée de langue grecque et la culture présentent un lien étroit. Ce 
qui n'est pas tolérable pour Lucien, c'est que des incultes prétendent maîtriser la langue 
grecque. Lucien illustre en cela l'importance que la langue grecque revêt dans la conscience 
nationale des intellectuels hellénisant du IIe s.d.n.è. Ceux qui possèdent mal la langue grecque 
tout en voulant montrer ou démontrer le contraire sont chez Lucien pire que les barbares, 
d'autant que ces derniers ne cessent de démontrer leur hellénisation. Et les pepaideumenoi 
évitent les querelles intestines en concentrant leurs attaques sur les apaideutoi. C'est le moyen 
de défense et d'illustration de la langue grecque qui se trouve à la base de la pensée de Lucien. 

6.3 Le langage d'un sujet révèle son milieu et sa culture. L'enjeu de la culture 
sur le plan du langage: le sens. 

Les apaideutoi ont les moyens de "bluffer" la compréhension du langage et donc la 
culture, en imposant une modification du sens des mots selon leur nécessité. Ce type de 
mensonge est ce que conseille le maître de rhétorique (Maître de rhétorique, 20 et 22)' brossant 
en creux le portrait des véritables pepaideumenoi. 

Selon certains critiques, Lucien succomberait parfois à une telle attitude de 
"communicant", c'est-à-dire de sophiste tel que la philosophie platonicienne le met en cause. 
Dans Sur une faute conzmise en saluant, par exemple, il chercherait à masquer une erreur, 
somme toute en soi vénielle, mais socialement marquante, par un flot plus OU 

moins ordonné. Il adopterait ainsi l'attitude de ceux qu'il semble dénoncer en son temps711. 

Certes, mais il n'empêche que Lucien fait également la satire de cette attitude. Parfois le 
bluff de la compréhension échoue, ce qui lui donne l'occasion d'une notation burlesque, comme 
dans Sur ceux qui sont aux gages des grands, 11 : " (...) il arrive qu'au lieu de répondre qui était le roi 

des Achéens, tu réponds qu'ils avaient mille vaisseaux." 

L'acquisition de la culture est d'abord aussi l'acquisition du sens exact des mots et de 
leurs connotations ou de leurs charges culturelles dans la société où le locuteur évolue. Ce thème 
est récurrent chez Lucien comme le montre tout un groupe d'exemples qui font de la maîtrise du 
langage un enjeu social. De la part de Lucien ce sont des démonstrations de sens, qui l'engagent 
comme écrivain mais aussi comme individu social. 

Cependant, l'autofiction n'est pas tout et n'explique pas à elle seule la publication 
d'opuscules sur de tels sujets sociolinguistiques. Le problème du sens dans le grec de ce milieu 
au II' s.d.n.è. est posé principalement par trois opuscules très étudiés par la critique: 

-Le pseudologiste ou sur le mot a?vocpp&q, qui est en un sens une réaction à une 

irritation culturelle 712 ; 

-Sur une faute commise en saluant, opuscule dans lequel, au lever d'un notable romain, 
""Anderson 1976, 130 : "When Lucian has made a mistake he gives less space to literary ornament and more to 
sheer erudition. In Pro lapsu he presents his patron with a score of examples by way of an apology for just one 
faux-pas - and he flippantly adds that he might just have made his mistake as an excuse for his essay." 
711Anderson, 1976a, 113, voit Lucien comme "one cultural opportunist among many ". 
712Anderson, 1982,68-69. 
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on voit le locuteur "lâcher", au lieu de xaYp~ , un C I Y < ~ L V E  susceptible de faire décroître son 

prestige culturel. La langue grecque est ainsi représentée comme fait social. La méprise est-elle 
causée par l'influence du latin? La question est largement récurrente chez les commentateurs. 
Quoi qu'il en soit, dans tout l'opuscule, Lucien sera commentateur, sur le mode de la 
justification, de sa propre parole; 

-enfin Le Soléciste, opuscule clairement consacré à la langue grecque, doit aussi être 
classé comme un de ceux qui engagent Lucien sur le terrrain du sens. 

Au-delà de l'autofiction donc, c'est à un public déjà informé des questions qui y sont 
traitées que ces opuscules s'adressent. La langue grecque et les questions de sens qu'elle 
soulève dans son utilisation soutenue à l'époque de production de ces textes est un 
Erwartungshorizont du public cultivé de l'époque. Ce que ces textes de Lucien font clairement 
voir, c'est que la mise en question du sens n'est plus seulement un exercice de grammairien ou 
de rhéteur. Les sophistes ne sont plus des antiphilosophes mais des intellectuels du temps et leur 
parole comme celle des rhéteurs s'est professionnalisée, ce qui dans la sphère du langage 
modifie le rapport au sens. 

6.4. La professionnalisation de la parole 

Ce que Lucien signale en mettant en avant le langage comme critère fondamental de la 
maîtrise de la culture, c'est une professionnalisation de la parole, aux dépens de la parole vraie 
que les classiques représenteraient-. 

Nous venons de voir comment les normes des acteurs du langage peuvent être respectées 
ou non, ou gauchies selon l'intérêt de l'utilisateur. C'est la raison pour laquelle ces normes sont 
rappelées, à intervalles réguliers, par Lucien, par ses figures autofictionnelles. 

La norme de référence demeure pour Lucien, dans le domaine du rapport entre langue 
grecque, langue en général et paideia, celle des atticismes (voir notre Première Partie). Il est en 
cela à nouveau un homme de son temps. 

Par rapport à cette norme, il y a la correction et l'incorrection, frontières mouvantes, mais 
elles aussi signalées. Lucien fait parler Socrate de Mopse713 comme un garant qui faisait des 

"remarques (...) sans blesser ni confondre ceux qui parlaient inc~rrectement."~'~ 

En cas de litige linguistique, on convoque, en réalité ou comme garants littéraires, des 
censeurs et contrôleurs de la langue. Lucien se fait alors juge des juges de la langue, tout en les 
prenant pour cible en même temps. 

Dans les milieux où Lucien exerce ou dans ceux auxquels il fait allusion, on peut penser 
qu'il existait forcément une sorte de veille linguistique, une instance officieuse de vérification de 
la langue, qui mesurait ce qu'elle lisait ou entendait à l'aune des normes qu'elle avait fixées. 

Lucien fait allusion à ces contrôleurs du langage, montrant leur intransigeance avec une 
métaphore monétaire filee dans Comment il faut écrire l'histoire, 10 : 

"Il n'est pas inutile d'ajouter que ce n'est pas un agrément de rencontrer dans un ouvrage d'histoire des 

récits entièrement fabuleux et des éloges qui, vrai ou faux, soulèvent le dégoût des auditeurs, si l'on entend par ce 

mot, non pas la populace et le vulgaire, mais ces hommes qui, comme des juges, je dirais même, par Zeus, 

comme des accusateurs, écoutent sans rien laisser échapper, qui ont la vue plus perçante qu'Argus et voient de 

'13  n. 408 de Chambry, grammairien cité dans le Etymologicum Maximum, p.528. 
714 Cf. Soléciste, 5-7. 
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tous les points de leur corps, qui pèsent chaque expression comme des changeurs de monnaie, afin de rejeter 

aussitot ce qui est de mauvais aloi et de n'admettre que ce qui est éprouvé, légal et frappé au bon coin." 

Ces juges du langage sont critiqués pour leurs attitudes hautaines : HV, II, 20 : 
"Ensuite, envoyé en otage chez les Grecs, j'ai changé de nom. Je lui demandai encore si les vers notés 

comme apocryphes étaient bien de sa main, il me répondit qu'ils étaient tous de lui, sur quoi je ne pus 

m'empêcher de réprouver l'extrême pédanterie des grammairiens Zénodote et Aristarque (...)" 

Mais en même temps, ces juges sont en partie des employés des familles romaines qui 
recherchent la culture grecque : Sur ceux qui sont aux gages des grands, 4 : 

"Grammairiens, rhéteurs, musiciens (...) ceux qui croient devoir s'engager dans une maison pour y 

donner des leçons moyennant salaire." 

Lucien en fait une cible7'' de ses écrits7'". Ils occupent pour ainsi dire des fonctions 

d'ornementation. 

La langue grecque est alors mise en scène comme jeu de n a ~ & ~ i a .  Il y a ainsi parmi les 

solécismes des horizons d'attente : Soléciste, 8 : 
"Revenons, s'il te plaît, à notre premier débat. Je vais te citer les solécismes les plus notables et bien 

conditionnés. Toi, tâche de les reconnaître." 717 

Ce qui est alors un jeu et un enjeu, c'est bien l'évolu tion de la langue, donc son registre 
oral soutenu. 

Pourtant il semble que Lucien lui-même, à travers une de ses voix, corrobore les critères 
des juges qu'il dénonce : Contre un bibliomane ignorant, 2 : 

"Sans doute tu regardes tes livres avec des yeux grands ouverts (...) tu en lis même quelques uns à 

toute vitesse, les yeux en avance sur les lèvres; mais cela ne suffit pas encore, si tu ne connais pas le mérite ou 

le défaut de chaque détail et si tu ne te rends pas compte du sens général de l'ouvrage, de l'ordonnance des mots, 

des expressions de l'écrivain qui sont scrupuleusement conformes au bon usage et de celles qui sont de mauvais 

aloi, bâtardes et mal frappées." 

Le lecteur de Lucien aboutit donc une nouvelle fois à une aporie. Ce constat d'ambiguïté, 
qu'il faut tenter de démêler autant que possible, fait reposer sur lui une intéressante 
responsabilité. Elle conduit à déduire que Lucien nous fait bien percevoir, dans sa transcription 
de la paideia et de tout ce qui l'entoure en ce qui concerne la maîtrise de la langue qu'on cultive 
dans ces milieux, une mise en scène de la prise de parole. Le grec est la langue de l'intellectuel et 
sa maîtrise le signale immédiatement coininepepaideumenos. Il est donc important de prendre la 
pose comme tel, d'en avoir les habitus, de rapporter implicitement l'image qu'on donne de soi à 
la référence idéalisée du sophiste que véhicule la paideia. La maîtrise de la langue grecque est la 
compétence technique et le signe d'une culture véritablement exhaustive. 

715Bompaire 1958,491. 
7'6 Jones 1986,79 : " Lucian claims to direct his work not at al1 Greeks who enter the service of rich Romans, 
but only at an educated minority. Timocles is represented as a philosopher, and the long-suffering Thesmopolis 
as a Stoic ; but Lucian also includes "teachers of literature (grammatistai), rhetors, musicians", by whom he 
must mean teachers or theorists rather than players, " and generally those who expect to be paid as teachers of 
cultured subjects (paideiai) ; cf. Merc. cond. 4 ; cf. Bowersocks, 1969, 1415". 
717 Cf., rnzitatis mutandis, en comparaison, les qui= sur la langue française, ou les championnats d'orthographe : 
les producteurs y sont amenés à rechercher les bizzareries, de peu d'intérêt pour le fonctionnement courant de la 
langue. Ainsi on peut se demander si les exemples proposés chez Lucien sont vraiment "les plus notables", 
c'est-à-dire les plus usuels? 
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6.5. Les professionnels de la parole: mauvais et bons sophistes 

Lucien nous rappelle en fin de compte l'importance du phénomène linguistique, au-delà 
du phénomène culturel, que constitue la "Seconde Sophistique" pour l'histoire de la langue 
grecque à l'époque impériale. 

La "Seconde Sophistique" a remis au goût du jour le titre de sophiste et donné au titre 
d'orateur un prestige accru. Ainsi Lucien utilise aussi bien les deux. Ces hommes sont souvent 
célébrés pour leur attachement à la paideia dans les inscriptions d'époque impériale, mais 
peuvent aussi bien avoir enseigné la philosophie ou la poésie autant que la rhétorique718 . Lucien 

le montre comme on l'a vu par les différentes acceptions qu'il confère au terme paideia. Il 
manie bien également la réutilisation des termes rhéteur et sophiste selon les connotations qu'ils 
entraînent. Le rhéteur est l'homme dYEtat dans la cité grecque depuis l'époque classique; c'est 
un professionnel de la parole qui grâce à elle prend part à la vie politique. Le mot "sophiste", 
lui, est plus tardivement utilisé, sous le règne de Trajan, pour désigner approximativement la 
même notion. Dans les deux cas, l'implicite en toile de fond est le même, il s'agit de 
l'équivalence entre la gloire littéraire et la puissance politique, l'une devant mener à l'autre. 

La sophistique s'enseigne donc comme le rappelle le Maître de rhétorique, et il y a des 
écoles de sophistes qui visent à enseigner cette maîtrise de la langue grecque. On arrive dans ces 
écoles entre douze et vingt ans car elles sont ouvertes aux paides comme aux rne i r~k ia~~~ .  Les 

anciens étudiants ou les rhéteurs déjà aguerris y trouvent aussi les gnôrimoi du maître, un 
entraînement poussé, réservé à l'élite. Des assistants encadrent les jeunes étudiants, soulageant 
ainsi les maîtres qui de leur côté partent en tournée. 

En ce qui concerne les appellations, Lucien utilise aussi bien les termes de rhêtôr que de 
soplzistès et tient finalement assez peu compte des nuances. 11 faut cependant rappeler que le 
sophiste est un orateur qui se consacre à l'enseignement en même temps qu'à l'éloquence 
d'apparat. En ce sens il peut être titulaire de charges officielles et les grandes cités disposaient 
de chaires municipales, parfois de chaires impériales. C'est à ces orateurs, professionnels de la 
parole reconnus sur le plan public, que s'adresse le titre de sophiste. 

Les autres orateurs n'en sont pas moins reconnus et le titre de sophiste n'est pas plus 
valorisé que celui d'orateur. Mais on pouvait aussi être sophiste et orateur en même temps. Ce 
fut certainement le cas de Lucien, comme on peut légitimement le penser à ce stade de notre 
étude. Il fut certainement aussi davantage "orateury' à certaines périodes, davantage "sophiste" 
à d'autres. Mais en général, comme le déduit Pernot 2002 des travaux de Puech 2002 à propos 
d'Hadrien de Tyr : "la distinction a dû rester un peu floue dans l'esprit de la plupart de ses 
contemp~rains."~~~ Finalement on peut encore conclure avec l'aide de Pemot 2002 : "Un 
familier de l'univers rhétorique, Iulius Pollux, explicite la distinction entre les deux termes, mais 
il la durcit sensiblement : en gros, comme le dit 1' Onomasticon, le sophiste est plutôt un 
professeur, un éducateur, un guide, et 1 'orateur plutôt un homme politique, un conseiller ou un 
panégyriste. Aelius Anstide (II, 190) complète, avec talent, la définition de Pollux : "Gouvernant, 
patron, professeur, tous titres qui reviennent à l'orateur. Ce que les professeurs sont aux enfants, 
les orateurs le sont aux peuples: ils montrent ce qui doit être fait, ils éduquent par leurs avis et 
7 1 8  Pesnot 2002, 3 sqq. 
7'9 Pernot 2002, 8. 
720 Pernot 2002, 1 1. 



leurs décrets"." 
Les termes "sophisteY'et "orateur" peuvent donc prendre des nuances différentes chez 

le même auteur, se compléter et s'opposer, comme c'est le cas chez Lucien. Il y a bien les 
mauvais sophistes: Dialogue des Morts , 10, 10 : "Et toi, le rlzéteur, dépose tes interminables eizfilades de 

rizots, tes a~ztitlzèses, tes constructiorzs symétriques, tes périodes, tes barbarismes et tout ce qui sa~rcharge tes 

discoursJJ. On trouve également les bons sophistes : Lucien définit finalement en creux un idéal 
langagier de l'honnête homme, qui se nourrit de la tradition littéraire, et fuit les langues 
techniques et les styles trop marqués, comme il se méfie des "spécialistes" (cf. les diverses 
attaques de Lucien contre les philosophes) : Les sectes à 1 'encan, 23 : Chrysippe: 'lavant de jouir] 

nzais aziparavant il faut se donner beaucoup de peine, aiguiser sa vue sur des livres d'une écriture très fine, 

entasser les comnlelztaires, se farcir de solécisnzes, et de nlots étranges." 12' 

Dans tous les cas, ce qui ressort de cela est que Lucien dépose également une partie de 
sa conscience linguistique dans la paideia, et dans la paideia qui consiste en la maîtrise de la 
langue grecque dans son registre littéraire supérieur, aussi bien écrit que parlé. Ce que Lucien 
rappelle indirectement est que la maîtrise du grec est de tous temps instrument de pouvoir dans 
le monde grec, car la prise de la parole dans la cité grecque, même devenue une cellule du monde 
romain, est une forme de prise du pouvoir. Fondant leur parole dans des institutions romaines, 
par cette même parole professionnelle, les Grecs gardaient leur liberté. La paideia comme 
instrument politique est certainement une notion que Lucien cherche à faire comprendre en 
permanence. Parler et maîtriser le grec équivaut bien à rester Grec. Ce postulat simple en 
apparence correspond en fait à un long détour culturel qu'il faut sans cesse expliquer et 
rappeler. Nous nous ferons donc à nouveau accompagner de Pernot 2002 pour l'expliciter: 
"Que la langue grecque ait regroupé sous un terme unique [Pernot 2002 parle ici de rhétôr] des 
activités qui nous paraissent si différentes n'est pas un hasard: le mot rassemble les différentes 
façons d'agir par la parole, les différents rôles sociaux auxquels donne accès la maîtrise du 
verbe et entre lesquels il n'est pas nécessaire de ~hoisir."~" 

Donc, orateur ou sophiste, celui qui rédige un traité sur la langue attique, celui qui y fait 
allusion, celui qui écrit des mélétai, aussi bien que celui qui est un virtuose de la langue, celui qui 
donne à un public le spectacle de l'excellence d'une paideia relayée par la parole, permet de 
rehausser l'usage de la langue grecque et d'en faire un instrument sociolinguistique à visée 
politique. 

Lucien finalement ne décide pas. On ne trouve pas chez lui de réponse définitive et 
normée sur la culture. Mais Lucien nous fait clairement comprendre une donnée fondamentale 
de son époque: la paideia, matériau des sophistes, est mise en œuvre avant tout par et pour la 
langue grecque. Maîtriser imparfaitement le grec signifie ne pas pouvoir s'adresser comme il le 
faudrait à un public dont les horizons d'attente ont changé depuis l'époque classique. Lucien 
martèle toujours la même idée : la langue grecque est l'enjeu et la condition de la paideia. 

721 Ne s'agit-il pas des éditions commentées et auires oeuvres de grammairiens? Si tel est le cas, solécismes et 
"mots étranges" pourraient faire référence au "jargon des philosophes". 
722 Pernot 2002, 14. 
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EXXqv~cry6s chez Lucien 

"Dans les trente dernières années, l'intérêt accru des historiens pour les phénomènes 
d'acculturation et la multiplication des contacts entre les hellénistes et les spécialistes des 
civilisations du Proche-Orient ancien ont modifié, souvent de manière radicale, la 
problématique de 1 'hellénisme et de son antonyme, la barbarie.""' 

1. La question de 1'Hellénismos au II" s.d.n.è. 

Will-Orrieux 1986 permettent par leur étude de donner une première définition de 
l'hellénisme : il s'agit de l'expression d'une civilisation ou d'une culture "hellénique", que 
l'on appelle également "grécité", celle des "Hellènes", et de ses modes de diffusions dans une 
aire 

D'autres définitions et d'autres précisions, applicables au terme iXAqv~ap6s au regard 

des perspectives nouvelles et modernes offertes par le contact entre les études grecques et les 
spécialistes du Proche-Orient antique, se trouvent rassemblées dans les travaux du Colloque de 

Strasbourg 1989. Ces travaux partent des mots qui expriment l'hellénisme : iXXqviSo, 

iXXqv~op6s, iXXqv~m-rjs'~. 
Cazevitz s'y est attaché à préciser le sens de ces deux termes en les insérant dans la série 

des verbes en -[Co et des noms en zop6s et en za~-rjs formés à partir d'anthroponymes et 

d'ethnonymes. Il rappelle ainsi comment la conscience que les Grecs ont prise d'eux-mêmes est 
doublement liée à la confrontation avec les autres. Les Grecs n'ont pris conscience des 

spécificités de leur langue que parce qu'il existait à côté d'elle, d'autres langues (pqSiSw, 

o~uûi[Lei, etc ...) et le grec "commun", qui est d'abord le bon usage des gens cultivés, s'est 

défini de même par opposition aux divers dialectes (POLWTL~CO, & T T L K ~ ~ W ,  etc.. .). Il en va de 
même pour les particularités de leur comportement. L'étude des mots montre que l'image que 
l'on se fait de soi dépend étroitement de la représentation qu'en donne l'autre, quand il tente de 
se l'approprier. 'EXXqvicw s'est d'abord appliqué aux non-Grecs qui ont adopté la langue ou 

les maurs des Grecs. Les premières occurrences d' iXXqv~ap6s (Macc. 4. 13) et d'iXXqvim-rjs 

(Act. Ap.) renvoient à l'hellénisme des Juifs de Palestine qui avaient adopté la langue et les 

7 2 2  SaYd 1989, introduction des Actes de Strasbourg, 3. 
723 Cfi Will-Orrieux 1986, 9-1 1. 
724 Cf. Will-Orriew 1986, 11: "Qu'il soit donc fermement rappelé que Izellènizeiiz, Izellènis- tès, lzellènismos et, 
findement "hellénistique" (qui, pour être d'invention moderne, n'en complète pas moins correctement la série), 
sont des mots qui ne devraient s'appliquer qu'à des sujets d'origine non-grecque mis en présence de la civilisation 
'hellénique', celle des 'Hellènesy(. . .)." 
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mœurs grecques7=. 

'EXXqv~op6s est aussi un terme technique qui renvoie, chez les grammairiens qui lui 
consacrent des traités, au "bon grec". Dalimier 1989 s'attache à partir de la critique de Sextus 
Empiricus (IIe, IIIe s.d.n.è.) à définir ce que signifie exactement ce "bon grec", langue idéale 

conforme aux règles de l'analogie ou du bon 
Au-delà des mots, il est possible d'analyser les composantes de l'hellénisme (ethniques, 

géographiques, religieuses, politiques, ou culturelles) et leur évolution. 11 faut dans notre cas 
particulièrement s'attacher à l'étude des définitions sous l'Empire romain. Frézouls 1989 fait 

une synthèse de l'hellénisme à l'époque impériale dans les provinces Bowie 1989 

dessine le spectre de l'hellénisme à l'époque de la Seconde Sophistique, de l'indifférence du 
philosophe Epictète aux hésitations de Dion, tiraillé entre la rhétorique qui valorise la paideia 
grecque et la philosophie qui la fait passer au second plan; de la définition culturelle de la grécité 
de Favorinus et de Chariton à la définition morale de Xénophon dYEphèse et de Jamblique, 

tandis qu'avec Apollonius de Tyane l'opposition greclbarbare passe au second plan7%. 
Il faut finalement comprendre l'hellénisme comme toutes les formes d'hellénisation en 

marche à travers les époques, et partant comme producteur d'une grécité telle qu'on la rencontre 
dans certaines situations chez certains personnages de Lucien, par exemples chez ses Scythes. 
L'opposition fondamentale (entre Grecs et barbares) qui se trouve à la base du concept étant 
d'ordre linguistique, il faut considérer qu'elle guide toute la réflexion sur ce concept. De "parler 
grec" au départ, il faut concevoir qu'on puisse arriver rapidement à "bien s'exprimer en grec", 
dans le contexte de l'Empire, où la dimension véhiculaire du grec dans l'hellénisme est 
indéniable, sans pour autant qu'elle implique une maîtrise égale pour tous. 

Tout est linguistique au départ mais tout n'évolue pas seulement par la langue. Les textes 
de Lucien témoignent du fait que les nouveaux Grecs ont bien connu l'hellénisme au sens 
politique et culturel tel qu'il a été mis à jour rétrospectivement, et qu'il a existé un sentiment 
positif d'unité qui s'est manifesté autrement que par les seuls mots sortis de leur contexte. Enfin 
si les Romains ne furent pas créateurs du concept, ils eurent certainement conscience d'en être 
les révélateurs, comme le signalent encore bon nombre de situations rendues par Lucien sous 
l'angle sociolinguistique. 

2. Des expressions se rapportant à 1Wellénismos 

Il s'agit ici pour nous d'examiner et de commenter certaines occurrences significatives de 
mots de la famille de hellénismos chez Lucien. 

La première recherche concerne le verbe EXXqvilw. Les utilisations du verbe sont 

curieusement peu nombreuses chez Lucien et à chaque fois demandent une traduction précise et 
différente. L'idée de base de traduction est toujours identique : il faut prendre en compte les 

7'5 Cazevitz 1989,9-16. 
''' Dalimier 1989, 17-32. 
727 Frézouls 1989, 125-148. 
728 Bowie 1989,183-204. 



précisions du contexte, notamment des expressions ou adverbes qui entourent le verbe. Par 
exemple pour 0686 iXXqviLov ~ f j  +wvfj, le syntagme +ovg pourra conduire à une 

traduction d'ensemble telle que "qui ne maîtrise pas le grec", ce qui n'exclut pas dans la réalité 
une utilisation du grec comme pidgin, ou bien une grécité se manifestant par d'autres attributs 
comme le vêtement ou tel ou tel soin, ou attitude, du corps. 

2.1.1 La première occurrence concerne Les amis du mensonge ou l'incrédule 

Les amis du mensonge ou l'incrédule est un dialogue entre Tychiades et Philoclès. Son 

authenticité est discutée. Les deux personnages débattent du thème du mensonge. Tychiadès 
excuse le mensonge pour les poètes et les villes, prenant discrètement le contrepied des idées 
platoniciennes, et rapporte ensuite sa visite chez un certain Eucratès, figure de menteur [5], chez 
lequel il trouve comme interlocuteur Cléodémos, péripatéticien, Deinomachos, stoïcien, et Ion un 
platonicien. Dans l'extrait suivant, la langue grecque est mise en scène pendant une crise 
d'épilepsie. Le récit de l'anecdote, relativement invraisemblable, est fait par Ion, le platonicien, ce 
qui donne au fait rapporté une certaine saveur ironique : 

O piv voaôv aU1-6s a~orrq,  O Gaipwv 82 c i r r o ~ p i v ~ ~ a ~ ,  EXXqvLCuv ji 

"Le nmlade lui-mêine garde le silence, mais le démon répond, en parlant grec, ou bien la langue étrangère 

du pays d'où il est, sur la manière et l'origine dont il est entré dans l'lzomnte." (Les amis du lneltsonge ou 

l'i~zcrédule, 16) 

La crise ainsi mise en scène est évidemment traitée d'un point de vue qui n'est pas 
scientifique. On peut aussi s'interroger sur sa véracité. Pour un jugement médical contemporain, 
en neuropsychiatrie, elle relèverait de "l'hystérie". Les acteurs de cette mise en scène, et Lucien, 
font oublier la dimension organique de l'épilepsie, déjà mise en évidence par Hippocrate 729. En 
revanche la langue de la crise est mise en avant. Cette précision linguistique est le reflet du 
monde dans lequel Lucien vit. Il faut la comprendre non comme la répétition du lieu commun qui 
oppose grécité et barbarie, mais comme l'expression d'une synthèse du monde méditerranéen 
du deuxième siècle de notre ère : on y parle grec, mais aussi d'autres langues, qui ne sont pas à 
mépriser. 

2.1.2 La deuxième occurrence concerne aussi Les amis du mensonge ou l'incrédule 

Eucratès donne ensuite lui-même un récit de l'apparition d'un fantôme nocturne qui 
veille sur une maison. Il narre enfin une autre aventure où il est question d'un voyage sur le Nil, 
d'un bateau où se trouve un scribe qui parle le grec, homme admirable par son savoir et versé 
dans la doctrine des Egyptiens. Ce scribe se révèle être une sorte de magicien, auteur de prodiges 
divers, comme faire se mouvoir un balai [34, 35]730 : 

i tvpq pivov, i v  OBovio~s, b ~ i  vofipova, 06 ~aûapOs iXXqviLov~a, i n ~ p ' j l q ,  a~pOv, 

729 Cf. Genton-Rémy 1996, passim, et notamment 7-15 pour les idées reçues à propos de l'épilepsie. 
730 Cf. Bernand, 1994, 19-37 et 135-155 notamment. 
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'C'est Pancratès dont tu parles, dit Arignotos, c'est mon maître, un lzor7zme sacré, rasé, vêtu de lin, 

toujours pensG parlant grec mais incorrectement, grand, camus, aux lèvres proéminentes, aux jambes grêles." 

(Les amis du nzensonge ou l'incrédule, 34) 

Cette deuxième occurrence (la deuxième sur trois en tout pour ce verbe dans le corpus 
lucianesque) dans le même opuscule a le mérite de souligner un des usages de la langue grecque. 
C'est une langue d'intellectuel qui sert aux échanges intellectuels. Cette dimension véhiculaire 
est fondamentale en regard de "la diffusion des choses grecques en milieu étranger, qui est 
d'abord celle de la langue grecque, car iihqvic~~v, c'est d'abord "parler grec" - de la part 
s'entend, de sujets dont ce n'était pas la langue maternelle ou ancestrale : qu'un Grec parlât grec, 
il n'était nul besoin de le préciser, au contraire d'un barbare pratiquant ou maîtrisant cette 
langue."n1 Dans le portrait quYArignotos fait de Pancratès, il signale sa compétence linguistique 

entre autres qualités, mais en la nuançant d'une litote. La situation ici donnée est un bon résumé 
de toute l'ambiguïté de l'hellénisme à l'époque de Lucien. 

Autre mage, Alexandre le faux prophète hellénise dans le monde hellénophone. C'est un 
Pancratès sous un plus mauvais jour, exploitant la crédulité des gens en utilisant la maîtrise de la 

langue à son avantage, n'hésitant pas à barbariser quand la situation le réclame"' . La notion 

d'hellénisme correspond alors à un critère de correction linguistique, mais qui n'est pas 
précisément défini. Cela fait que la notion ne s'érige pas en idéologie structurée de pureté 
linguistique, mais que l'idée de pureté dans la maîtrise de la langue est sous-entendue et 
s'impose733. 

C'est la nuance qu'il faut donner à 06 ~af3apôs. L'adjectif qui sert de base à l'adverbe 
de cette locution est utilisé dans une acception linguistique au sens de "pure" en parlant de la 
langue par exemple, chez des auteurs classiques aussi bien que chez des contemporains de 
Lucien734. L'adverbe, lui, n'est recensé que chez Plutarque et Lucien pour le sens linguistique. 

Cela confirme l'inflexion de sens qu'il prend au IIe s.d.n.è. en ce qui concerne la langue 

grecque735. 

Dans le cas du portrait dressé par Lucien, il peut donc s'agir de l'accent (il s'agit d'un 

Egyptien, et Lucien signale par ailleurs sa sensibilité à l'accent de cette nationalité 736), OU de la 
maîtrise de certaines tournures, ou de couleurs dialectales reproduites par le locuteur en fonction 
du contexte dans lequel il a appris la langue grecque. La situation peut se transposer, pour être 
illustrée et comprise, dans une des actualités de la diffusion de la langue française en France : les 
jeunes français d'origine algérienne des ZEP de Moselle Est parlent un français aux accents et 
expressions mosellans -franciquesn7 - mélangés aux accents et tournures de I'arabophonie de 
7" Cf. Will-Orrieux, 1986, 9. 
'" Cf. Alexandre, passim, et plus particulièrement 5, 6 ,  13,22, 26, 51. 
733 Dalimier 1989, 17. 
734 Cf. LSJ S.V. : '' 5. of language,pure, bvdpa~a,  X É S L S ,  D.H.Comp.1, 3; SLOIXEKTOS Id.Dem.5 ; so of writers, 
[Auc3ias] K. T ~ I /  ippqv~iav  Id.Lys.2 ; p~i/o+Gv] K.TOLS 61~dpaot Id.Pomp.4 ; also, clear, simple, o ~ p v b s   ai 
K. Jul.Or.2.77a. 
b.  Gramm., preceded by a vowel, pure, D.T. 635.10, 639.5, Hdn.Gr.2.930, al.; containing a 'pure' syllable, ib. 

928." 

735 Cf. LSJ S.V. : "5. of language, purely, correctly, - W T E ~ O V  8~aX~yÉc38a~ Plu.2.1116e , cf. Luc.Zm.15." 
736 Cf. Hermotimos, 44; Banquet, 18; Ami du meizsoizge, 31; v. également Jones 1986, 107. 
737 V .  Scherer 2001, passim, pour la détermination dialectologique du francique en regard du français et de 
l'allemand. 



la cellule familiale; tous accents qui peuvent disparaître à partir du moment où le professeur de 
français leur indique une prononciation "neutre" qu'ils répéteront, dans le contexte de la classe 
au moins et pour la durée du cours. 

2.1.3. La troisième occurrence 

La troisième occurrence concerne un monde hors du monde, situation détachée du temps, 

absolue au sens étymologique, que Lucien affectionne particulièrement. En effet il est alors en 
mesure de réintroduire dans l'intemporalité des éléments du réel de les mettre en valeur. 

Dans l'Assemblée des dieux, Zeus fait une proclamation qui autorise à parler les "vrais" 
dieux, mécontents de ce que de nouveaux dieux "métèques et étrangers" prennent place à leur 
table. Momos demande immédiatement la parole [l]. Savoureuse ironie de la part de Lucien si 
l'on songe que Momos était la personnification de la moquerie, du reproche, de la ridiculisation, 
de la raillerie et de la critique, et que ce dieu fut exclu par ses pairs à cause de ses moqueries et 
de ses critiques envers eux. Lucien présente par la suite une galerie d'étrangers dans le monde 
des dieux et évoque un Mède qui ne parle pas grec : 

~ 6 8 ~ v  f i p î v  ~ T T € L D € K u K ~ ~ ~ ~ ~ O ~ I V  O ~ T O L ,  q 6 M i e p q s  E K E ~ V O Ç ,  i) M ~ ~ O S ,  6 761/ 

~cT;vSuv   ai T ~ ) V  ~ ~ M p a v ,  0 6 8 2  iXXqviC~v 1-3 +UV$, WOTE oUS' qv 1 ~ ~ p 0 n i - q  I-LS ~ U V C ~ D L ;  
L C  D'où les nous a-t-on fait venir, ceux-là? Et quel est ce Mède, Mitlzras, avec sa robe persanue et sa 

tiare, il ne parle même pas la langue grecque, de sorte que, si on lui porte un toast, il ne conzprend pas?" 

(Asset?zblée des diezc~, 9) 

Lucien joue habilement du comportement de Momos dans cet opuscule qui est mis en 
scène dans le monde des dieux, donc sorti de la temporalité humaine. Il plaque sur la figure 
divine un comportement de maître dogmatique, C'est assurément une manière de faire écho à un 
débat linguistique de son temps. L'emprise des grammairiens sur la soiiété s'exerce dès l'école 
et leur vision du monde est conditionnée par l'obsession de la scolarité. Momos incarne 
ironiquement une catégorie d'intellectuels qui laisse tomber ses avis de manière dogmatique. 
Mais cet hellénisme rigoriste des professionnels des apprentissages de la langue n'est pas 
totalement à rejeter dans la conception de Lucien. Il n'est peut-être simplement pas conGu 
comme la condition sine qua non de la communication entre Grecs et barbares. Le Celte de 
l'Héraclès, par exemple, signale que l'hellénisme de l'acculturation générale, complément de 
l'hellénisme linguistique, est bien plutôt la voie prônée par Lucien. La définition de l'hellénisme 
à comprendre ici s'apparenterait à une sorte de "main invisible" linguistique chargée de la 
régulation des évolutions de la langue. Comme l'a compris Bompaire 1958 et 1998, pas de 
dogmatisme en matière de langue chez Lucien; bien plus, une réelle volonté de la laisser 
s'épanouir en la guidant par endroit et par intermittence. 

2.1.4 Utilisation de iXhqvi6o dans des scolies 

Les scolies des textes de Lucien qui contiennent le verbe iXXqviCo ne renvoient pas 
forcément à l'utilisation même du verbe. Le scoliaste se charge alors d'éclairer une certaine 
situation linguistique. Ainsi, cette scolie se rapportant à Vie de Démonax, 40 souligne-t-elle que 
l'hellénisme sous son angle de grécité visible passe d'abord par la maîtrise de la langue grecque 



76 yàp a i id   ai i~ TOUTOU nap~6qXoû~0 ,  8 Ka1 aii-rbs i) AqpOvat h n i û ~ ~ o  

~ L O P ~ O U ~ E V O S ,  a p a  8:  ai C J K ~ ~ T T W V  C;)S pq ~ a û a p O s  iXXqvi[ov~a c'EXXqva 
pouXop€vov E ~ V C L L .  

"La même chose était aussi sous-en.tendue dans ce que le fameux Déiizonax enseignait par la correction 

en ïizême temps que par la raillerie du fait qu'il [i.e. "un certain Polybios, homme complètement inculte et 

parlant le grec de Soles" 738 ]voulait être Grec alors qu'il ne parlait pas un grec pur." (Scolie in Démonax, 40) 

Le scoliaste reprend ici l'adverbe ~ a 9 a p ô s  utilisé par Lucien lui-même par ailleurs. Si 
l'adverbe était utilisé sans négation, il désignerait l'usage de la langue qui confère la qualité de 
TXXqv. La langue grecque est comprise par Lucien et par le scoliaste dans un ensemble qui 

inclut des faits culturels dont le locuteur s'est pénétré ou non. Le verbe et l'adverbe s'appliquent 
à un sujet non grec, ou autrement grec, qui entre en contact avec la civilisation "helléniquey', ou 
ce qui la représente à l'époque de production du texte. 

C'est encore un adverbe que le scoliaste de Histoires vraies II, 23 met en évidence. Il 

commente un mot utilisé par Lucien et le situe par rapport au iXXqvi[~w comme norme 

linguistique : 

n a p d 6 ~ ~ o o s * l  ~ i v i s  TÔV C J K ~ O S  PouXopivov iXXqvig~iv E ~ S  

76 V ~ ~ O V  T ~ J S  'EXXqviSos +uvqs &-ronipnouo~ 7.6 n a p d S ~ ~ o o s  6vopa." 
" 'jardin' : certains des gens qui veulent parler parfaitement grec refusent comme une altératiolz de la 

langue grecque le mot 'jardin'." 739 (Scolie in Histoires Vraies II, 23) 

L'utilisation de G ~ p o s ,  qui signifie "au plus haut point, parfaitementJ' complète celle 

de ~a0apOs. Elle confirme que des degrés sont distingués dans le iXXqi l i [~~v du point de vue 

linguistique. Il est possible de maîtriser parfaitement la langue grecque, ce qui n'engage pas 
forcément la maîtrise de lapaideia complémentaire. 

La troisième scolie qui fait référence au E X X ~ V ~ C E L V  concerne Le Pseudologiste et se 

comprend également du point de vue linguistique. Le raisonnement de cette scolie se fonde sur 

l'usage : 

~ p q o ~ s ,  ~ U v w  66 o66ino ~ Y K ~ K P L T ~ L  ~ f j  ' E X X ~ S L  yXWool;l, Wonep 0666 76 n i ~ a p a ~ .  
oii yàp E ~ T L  .rri.rqpr. &XXà .rri~o, PapU-rovov, c i + '  06 v i ~ o p a ~  l a o s  Civ X E X ~ E ~ ~ .  

"Il faut bien voir que le mot ekchunein ne peutpas non. plus être corrigé, car si l'usage du grec connaît 

chéô, chunô lui n'a jamais été adi~zis dans la langue grecque, pas plus également que petamai, car petêmi 

n'existe pas, mais il y a p e tô, baryton, à partir duquel on pourrait faire p eto m a i." (Scolie in Le Pseudologiste, 

29) 

2.1.5 Conclusions sur l'utilisation de i XXqv i Co 

Il y a extrêmement peu d'utilisations du verbe iXXqviio chez Lucien. C'est qu'à 
l'époque de Lucien la question ne se pose plus. Il est évident que tout le monde parle plus ou 
moins grec, comme langue première ou comme langue véhiculaire ou langue seconde. Cela 

738Bompaire 1993, 139. 
739 Le mot est attesté dans la Septante et le Nouveau Testament. 



s'effectue sous la pression de l'hellénisme des nouveaux Grecs et des hellénophones de la partie 
orientale de l'Empire en général, mais il s'agit aussi d'une des langues officielles de l'Empire 
qui garantit culture et promesse de réussite. 

Les trois cas repérés concernent des situations de communication mettant en jeu des 
étrangers qui ne parlent pas grec pour des raisons littéraires de stylisation. Le maître égyptien 
doit parler un peu grec, assez pour être gage de communication avec les autres personnages et 
d'un minimum de vraisemblance. Mais il doit aussi garder son mystère de mage. Le dieu Mède 
Mithras doit ne rien comprendre au grec pour souligner une situation d'incompréhension 
comique pour le lecteur7'"', et qui renvoie à un trait com -mun d'hellénisme : le barbare qui ne 
comprend rien-rappelons par exemple que c'est également la situation dYAnacharsis lorqu'il 

rencontre pour la première fois Toxaris à Athènes7'". La réduction à cette forme d'autisme social, 
la situation de l'étranger qui ne comprend rien (songeons aux paroles de pièces de théâtre ou de 
films comiques d'aujourd'hui, dans lesquels, après qu'un étranger lui a parlé, un personnage dit 
à un tiers: "Qu'est-ce qu'il dit?')), sont un ressort narratif et comique que Lucien utilise, mais 
d'une facon qui n'est pas innocente, avec la volonté évidente de faire réfléchir aux implications 
de l'hellénisme. 

Le verbe iXXqvi<w est donc utilisé chez Lucien pour marquer une opposition avec la 

langue originelle des locuteurs. Les degrés intermédiaires de maîtrise et de compréhension du 
grec sont signalés par des adverbes, également chez les scoliastes du texte de Lucien, chez 
lesquels, comme en miroir, le verbe est aussi peu utilisé. 

La raison finale essentielle en est que l'usage du grec comme langue seconde va de soi. 
Si Lucien n'a pas besoin de l'affirmer, c'est que, à son époque, elle n'a pas besoin de politique 
de soutien. On peut par exemple se représenter cela par la situation du français au Maghreb 
aujourd'hui, qui est largement parlé parallèlement à l'arabe, alors, par exemple, que le français 
du Québec a besoin de lois pour demeurer ferme face à la pression de l'anglais. 

3. Etre Grec 

Le deuxième axe de recherche est plus large et concerne EMqv. Grâce à lui nous 
pouvons bien sûr retrouver chez Lucien de nombreuses situations de ce qui est 
fondamentalement hellénique, avant que le caractère ne s'étende, et que nous appellerons 
"grécité". Ce caractère marque souvent l'opposition entre Grecs et barbares. Mais nous 

rencontrons aussi, grâce à EMqv, des comptes rendus de situations de communication qui 
mettent en lumière l'utilisation de la langue grecque. 

3.1 La grécité des temps anciens 

Un premier caractère hellénique, fondamental, et évidemment présent chez Lucien, est 
celui qui consiste à présenter les Grecs du monde homérique. Cela constitue une forme première 
de l'hellénisme, comme diffusion de culture. Elle est nécessaire comme soutènement de 
l'hellénisme linguistique. Pour que parler grec soit étudié et mis en question dans l'œuvre de 
Lucien, il faut un arrière plan de grécité qui couvre toute la grécité. 

740 C '  Assemblée des dieux, 9. 
"4lCf. Le Scythe, 3 



Il est ainsi question d'Ulysse, qu'en bonne sophistique on imagine dans une situation de 
dilemme. Le problème posé est celui de la résolution du dilemme en regard du caractère du héros 

i8Uva~o ~au-r i  X ~ ~ E L V   TE T ~ V  @ L X O K T ~ ~ T ~ V  Clvfiyay~v i~ T ~ S  Afipvou,  TE T C )  

" I X L O V  E E E T T O ~ ~ ~ C T E V ,   TE 706s "EXXqvas [ P ~ U y o v ~ a s  K ~ T É ~ X E V ,  OTE E ~ S  Tpoictv 
~ i o q X 0 ~ v  i a u ~ b v  p a o ~ ~ y O o a s   ai ~ a ~ à  Kat C ~ 0 i ~ à  P ~ K T ]  ii18Us' 

"[Or si Ulysse avait voulu louer la fin que les Stoïciens se proposent,] il aurait pu tenir ce langage 

lorsqu 'il venait de ramener Philoctète de Lemnos, ou de ravager Ilion, ou d'arrêter les Grecs enhite ou de pénétrer 

dans Troie, après s'être fouetté lui-même et avoir revêtu de ntisérables haillotzs stoïciens." (Le parasite ou que le 

métier de parasite est un art, 10) 

Ulysse est dans ce contexte représentant de l'homme grec apte à maîtriser telle ou telle 

réflexion dans des situations critiques. Il sert de modèle d'hellénisme au locuteur, que l'on peut 
apparenter à Lucien, et qui fait valoir ici un talent de sophiste argumentateur. 

Le même opuscule utilise d'ailleurs plusieurs fois cette veine de l'hellénisme. Il est 

également question de Patrocle et d'Achille : 

~ a û - r a  O C ~ E V O S  TWV OIXXwv 'EXX~VOV (PauXO~~pos OUTE T ~ V  $uxf)v OÜTE 76 oWpa 
v ~ a v i a s  Gv; i y o  yàp 068' a i i~oû POL 8 0 ~ 6  TOÛ 'Ax~XXiwç T ~ ~ p a I p ~ o 8 a ~  T O ~ S  

Ëpy0l.s. 

'Eh bien Tyclziadès, est-ce que Patrocle n'était pas le parasite d'Achille? Et cela, alors que Patrocle, 

17zalgré sa jeunesse, ne le cédait à aucun des Grecs pour ses qualités du corps et de l'esprit." (Le parasite ou que le 

métier de parasite est zin art, 46) 

Ce deuxième extrait du Parasite est particulièrement intéressant car il met en avant le 
point d'appui linguistique de l'argumentation de Lucien, qui relie son utilisation de l'hellénisme 
homérique et son souci de la langue. C'est un mot et son sens qui sont en question et le 
problème est ici clairement posé de savoir quel sens on doit accorder à rrapolo~~os. Ce problème 
est au cœur de la conscience linguistique lucianesque. Lucien prend des mots ou des 
expressions et en examine les valeurs d'emploi, en montrant qu'il n'est pas toujours possible ou 
souhaitable de s'en tenir au sens le plus usuel, sauf à aboutir parfois à des absurdités. Lucien ne 
prend pas les mots ni les règles au pied de la lettre mais voit au-delà. Son hellénisme, dans cette 
logique, consiste moins à employer les bonnes formules qu'à comprendre leur portée, quitte à 
les adapter, et se place ainsi en parallèle de son atticité. 

Lucien évoque d'autres traits des épopées homériques dans lesquels "les Grecs" sont le 
signe récurrent de l'hellénisme. Il s'agit ainsi du cas d'Hélène : 

O L  0' " E X X ~ V E S  TaU-rqv a i i ~ o ù s  i c i o a v ~ ~ s  E X E L V  ( X v a h X c i ~ ~ ~ o û a i  TWV i~ 
voXi pou Kat o ~ p a - r ~ i a s  ~ U O X E P ~ V .  

"De leur côté les Grecs, en la laissant efztre leurs mains, se seraient épargné les désagréments d'une 

guerre conduite loin de leur pays." (Charidèmos ou sur la beauté, 18) 

II s'agit également du cas de Pâris. Ménélas parle, répondant à Protésilas et essayant de 
détourner son ressentiment vers Pâris : 

I Idp~v ,  8 s  ipoû TOÛ [ÉVOU T ~ ) V  y u v a î ~ a  riapà vdv-ra ~à 8 i ~ a ~ a  yxc-ro 



" ... Paris, qui m'a ravi ma femtne, à moi sotz hôte, contre tout droit, et qui l'a emmenée. C'est lui qui 

mérite d'être étranglé, non seulenlent par toi, mais par tous les Grecs et les Barbares, pour avoir causé la mort de 

taF1,t d 'lzommes. " (Dialogue des morts, 27, 1 )  

L'origine de la guerre de Troie est réutilisée chez Lucien comme elle l'était chez le 
grammatiste aussi bien que dans les écoles de rhétorique. C'est un topos de la casuistique 
belliqueuse et amoureuse : 

E'LI-a S L ~  TOÛTO a i  xiX~ai V ~ E S  inXflp60qoav à ~ ~ d o q s  T ~ S  'EXXdSos Kat 

"Et c'est pour cela que les nlille vaisseaux se s0n.t renzplis de guerriers venus de tous les coins de la 

Grèce, que tant de Grecs et de barbares sont tombés et que tant de villes ont été ren,versées." (Dialogue des morts, 

5 , 2 )  

Enfin les Grecs sont surtout les guerriers grecs, mais dont Lucien fait aussitôt relativiser 
l'importance par Ménippe : 

AIAKOC 0 6 ~ 0 s  piv 'Ayapipvwv, o h o s  S i  'AxLXXEUS, 0670s S i  'ISO~EVEUS 

nXqoiov, ~ E L T ~  'OSU~OEUS, ElTa Aras K& A~opfiSqs  ai oi 6p~a1-oi ~ ô v  'EMfivwv. 
MENITITIOC Bapai, & "Opqp~,  016 o o ~  TWV Pa$(~18~Ov 1-01 ~ ~ 4 d X a ~ a  xapat  

"Eaque - Voici Agan~.emnon, voici Achille, et près de lui Idoménée. Voilà Ulysse puis Ajax et 

Diomède et les plus vaillants des Grecs. 

Ménippe - Ah! Homère dans quel état soizt les héros de tes rhapsodies! Les voilà couchés par terre, 

inconnus et hideux; ils ne sont plus qu'un,e simple poussière, de vains noms, des têtes véritablement saizs force." 

(Dialogue des morts, 6,  1) 

Lucien établit donc une dimension d'hellénisme qui consiste à évoquer les Grecs des 
temps homériques pour créer un terrain favorable à l'évocation des questions de langue. Il 
illustre une des tendances de l'expression du sentiment linguistique telle qu'elle est pratiquée 
par les auteurs du II" s.d.n.è. Cette tendance consiste en l'attention portée à des mots que l'on va 
singulariser et autour desquels on va induire des raisonnements divers. C'est bien le cas de ce 
qui se passe dans le Pseudologiste ou dans Sur une faute commise en saluant également. 

Dans le cas du Parasite, le locuteur cherche moins à définir la situation, que le sens du 
mot et son adéquation aux situations. Il en ressort un hellénisme qui se cherche, hésitant entre les 
théories platoniciennes qui au fond se défient du langage, et la nécessaire recherche 
d'optimisation de cet outil de communication dans la partie hellénophone de l'Empire romain. 

Supervisant ce monde homérique, Lucien dispose par petites touches les éléments d'un 
hellénisme dans le monde divin, c'est-à-dire d'une diffusion de la culture grecque par des 
figures divines. Les dieux qui peuplent les opuscules de Lucien sont eux-mêmes à considérer 
comme des Grecs, des représentants de l'hellénisme. Lucien peut présenter une lecture sérieuse 
des mythes, en les faisant exposer par la bouche de certains de ses personnages. C'est sa figure 
de Socrate, par exemple, qui est chargée de mettre en place cet hellénisme : 

ncpi fis  fi naXaiOç &vûpOnois p ~ p d e ~ u ~ a i  X6yoç. +ad y u v a î ~ d  ~ O T E  oUoav 



<I [Socrate-C'est un oiseau de mer, Chéréphon, un oiseau nommé Alcyon, à la voix plaintive et 

gémissante] szir lequel court une vieille légende. on dit que c'était autrefois zine femme, fille d'Eole, fils d'Hellen, 

qui pleurait son. époux mort." (L'alcyon ou sur les métamorphoses, 1) 

Mais les dieux sont souvent considérés sous un angle ironique. Lucien en fait des 
citoyens avec des préoccupations de Grecs, pour lesquels les Grecs eux-mêmes sont des 
étrangers au même titre que les barbares. Tout le monde est étranger aux dieux. L'opposition 
traditionnelle est ainsi reléguée à un deuxième niveau, signalant combien la notion d'étrangeté est 
relative, comme on le lit dans cet attendu : 

'EITELS~) noXXoi TWV [ÉVOV, OU ~ O V O V  "EXX~VES dXXà  ai Pdppapoi, oUSapôs 

@LOL OVTES K O L V O V E ~ V  r ) P v  T ~ S  ~TOXLTE~CIS,  n a p ~ y y p a + i v ~ ~ s  OUK o%a ijnws. 
[Décret:] "Attendu que beaucoup d'étrangers, non seulement Izellénoplzones mais azlssi barbares, 

absolument indignes de partager avec nous les droits de citoyen, se sont glissés je ne sais comnzent sur 110s 

registres. " (Assemblée des dieux, 14) 

Pour la compréhension de l'hellénisme linguistique chez Lucien, il faut comprendre que, 

pour lui, les Grecs peuvent être des t i v w v  tout en n'étant pas des barbares. La situation se 
complique lorsque la grécité est invoquée pour le dieu lui-même. On retrouve alors le lieu 
commun de l'hellénisme qui consiste à opposer la grécité à la barbarie, par exemple en insinuant 
qu'une personne peut ne pas être totalement grecque, ou bien pire, même pas un pur étranger : 

b ydp TOL ~ E V V ~ L O T ~ T O S  0 6 ~ 0 s  ALOVUDOS ~ ~ ~ L ~ V ~ ~ O T T O S  OV, 0688 "EXXqv 

p q ~ p 6 9 ~ v  &AXà C v p o + o i v ~ ~ 6 ~  TLVOS ipnOpou TOÛ KdSpou 0uya~piSoÛ~. 

"C'est ce brave Dionysos, ce demi-homme, qzri n'est même pas grec du côté de sa mère, car il est le 

petit-fils d'un inarchand syro-phénicien , Cadmos. " (Assemblée des dieux, 4) 

L'humour peut prendre une autre dimension, faisant des Grecs les préférés des dieux. 
Une pointe de jalousie semble percer dans les paroles d'Apollon: 

AlTOAAQN OLEL yàp ~ f i v  OISEX~~V xaipav ~ o t s  C K U ~ ~ L S ,  fi Y E   ai 
n a p ~ o ~ ~ U a o ~ a i ,  fjv TLS TXX-qv & d > i ~ q ~ a i  ITOTE ELS ~ f i v  T a u p ~ ~ i ) ~ ,  ~ U V E K I T X E Û ~ ~ L  PET' 

aU~oû p u o a ~ ~ o p i v q  T ~ S  o+ayds; 
"Crois-tu que ma sœur se plaise avec les Scythes, elle qui se tient prête, si quelque Grec vient jamais en 

Tauride, à s 'embarquer avec lui, tant elle a horreur du nleurtre? " (Dialogues des dieux, 3, 1) 

Ou bien les dialogues sont l'occasion d'un rendez-vous quasi personnel avec un 
personnage historique et l'occasion de l'invectiver indirectement. Philippe répond ainsi à 
Alexandre : 

@IAIlTTTOZ Tivov S i  k ~ p d ~ q o a s  06 y~ &Eiopdx~v &vSpôv, 6s ~ E L X O T S  &EL 
ouvqvix0qs ~ o [ & p ~ a   ai r r ~ h ~ i S ~ a   ai yippa oioUïi/a rrpop~phqpivois; 'EXArji~ov 
~ p a ~ ~ î v  Epyov fiv, BOLOT~V Kat ( ~ O K ~ W V  Kat 'A0qvaiwv7  ai 70 'Ap~dSov i)nAi~i~Ov 

 ai T~)V O E T T ~ X ~ V  ~IT'ITOV  ai TOÙS 'HXE~WV O I K O V T L O T ~ S   ai 78 M a v ~ ~ v i o v  
~ E X T ~ O T L K O V  -ij OpQl~as -ij 'IXXup~oùs ij  ai flaiovas x~ipOoacr9a~, ~aü-ra  p~ydXa* 
MT186 S i  Kat T1~poGv Kat xaXSaiwv, xpvoo$6pwv &Bporrwv Kat E K ~ ~ T ~ O C I V  oUS' E ~ S  

~Erpas  ~ ~ I T o ~ E L v ~ v T ~ v  kX8ElV ~ K E ~ V O V ,  ~ p i v  fi T ~ ~ € u I _ L ~  & ~ L K V E ~ D ~ ~ L  <PU Y ~ V T W V  ;)' 

"Philippe - Mais quels soldats dignes de ce nom as-tu vaincus, toi qui ne t'es jamais mesuré qu'avec 

des liîclzes, amzés de petits arcs, de petits bozicliers ou de treillis d'osier? Ce qui était diflcile, c'était de vaiizcre les 

Grecs, Béotiens, Phocidiens, Athéniens; ce qui était glorieux, c'était de battre la grosse infanterie des Arcadiens, 

la cavalerie tlzessalienn.e, les acorztistes éléens, les peltastes malztinéens, ou les Thraces, les Illyriens, les 



Péoniens. Mais les Mèdes, les Perses, les Chaldéens, hommes clzargés d'or et amollis par le luxe, ize sais-tu pas 

qu'avant toi dix mille Grecs conduits par Cléarque les battirent, sans que ces lâclzes eussent eu le cœur d'en venir 

aux mains; car ils prirent la fuite avant d'arriver à portée du trait." (Dialogue des morts, 12, 2) 

Cette longue réponse de Philippe est particulièrement intéressante car elle fait référence, 
dans son deuxième temps, à des peuples qui, dans la rivalité entre Philippe et Alexandre, servent 
de mesure. Dans la bouche de Philippe réapparaît alors la vision traditionnelle des orientaux 
mous (~puoo+6pwv &vûpdnwv  ai @pGv : Mèdes, Perses, Chaldéens) opposés aux 

"occidentaux" (Grecs, Thraces, Illyriens). 
Le début de la réplique en réponse mise ensuite dans la bouche d'Alexandre est qu'il 

faut distinguer parmi les orientaux. Il y a orientaux et orientaux, Scythes et Indiens : 

AAEEANAPOZ 'AXX'oU Z ~ 6 9 a ~  y€, 6 nd-r~p,  068; l v v  i X i @ a v ~ ~ s  

E ~ K ~ T C ~ $ ~ ~ V T ~ T ~ V  TL EPYOV' 
"Alexandre - Mais les Scytlzes au moins, mon père, et les éléplzants des Indiens n'étaient pas des 

ennemis à dédaigner. " (Dialogue des dieux, 12, 3) 

L'hellénisme qui se fonde sur les valeurs fondamentales helléniques évolue subtilement 
dans la bouche d'Alexandre comme figure de dialogue. Procédant ainsi, Lucien montre une 
compréhension avant la lettre de ce que l'on qualifiera d'hellénistique. 

C'est sur le mode de l'allusion littéraire, c'est-à-dire celui de la grécité des temps 
anciens, que peut également se produire la mise en œuvre de l'hellénisme préclassique, c'est-à- 
dire de l'hellénisme créé par l'évocation des valeurs helléniques de la grécité classique. Lucien 
utilise ce procedé dans le Charidèmos. Le thème de l'opuscule est "la beauté", mot qui est 
repris en sous-titre. Hermippos rencontre Charidèmos et lui demande de lui redonner en 
substance des propos sur la beauté tenus par des orateurs, lors d'un banquet, chez un certain 
Androclès. Charidèmos rapporte ainsi les paroles d'un certain Philon : 

Tb 62 6q ~ É ~ L O T O V  uai oiov Ev TLS 9 a v ~ ~ d o a ~ ,  i)piXOv y&p 701s 8~01s -oV yàp 

dv9pWnov y€ oUGio~ nXfiv ~i pfi ~ o î ç  K~XOLS- i v  6' O& TOUTOLS Gqpyyopôv OCTU 
n ~ n o i q ~ a ~  ooPapbs T@ K O L V ~  T ~ V  'EXX~jvwv noiy-rQ  ai Bpaaùs uai K ~ T ~ T A ~ K T ~ K O S ,  
~ O T '  i v  piv ~ f l  npo-rip~~ 8qpyyop~ç1 ~ f i v  "pav, K ~ ~ T O L  ~ ~ O T E P O V  1~6v-r' ~t09uîav. 

"Mais ce qu'il y a de plus extraordinaire, de véritablement surprenant, c'est que lorsqu 'il parle aux dieux 

(pozir les hommes, il ne parle qu'à ceux qui sont beaux), lors, dis-je, qu'il Izarangue les dieux, il est, si l'on en 

croit le poète izatio~zal de la Grèce, si hautain, si Izardi, si terrij?ant, que ses premières paroles re??zplissent Hèra 

d'épouvante." (Clzaridèmos, 8) 

3.2 La grécité classique 

La grécité classique fait également l'objet de nombreuses notations chez Lucien. 
Ces notations sont les bornes définitionnelles avec lesquelles Lucien rappelle à intervalle 

régulier que l'hellénisme se fonde aussi sur le rapport entre langue et territoire. Nous pouvons 
ainsi remarquer que, par ces notations, les frontières du monde hellénophone autour de l'époque 
classique se retrouvent dans les opuscules. 

a) Dans les Phalaris, Lucien évoque les confins du monde hellénique : les Agrigentins, à 
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l'ouest, prennent soin de souligner leur appartenance à la communauté. Les Phalaris 1 et II 
comportent ainsi de nombreuses mentions des "Grecs": Plzalaris, 1'6: 071 "EXXqvis TE Kat 

kpoi    bai X ~ ~ O V T E S ,  "parce que vous disant Grecs et saintsJ'; Phalaris, 1, 10 : oi 

o o + O ~ a ~ o i  T ~ V  'EXXTjvmv, "les plus sages des Grecs"; Phalaris, 1, 14 : f i ~ ~ l s  oi 

'A~payav.rîi/oi "EXXqvis TE ~ V T E S   ai dpxalov Ampi~is; r r n ~ ~ ~  citoyensd'Agrigente, 

à titre de Grecs et Doriens d'origine." 

b) Les opuscules scythiques présentent la Grèce comme le berceau des lois. 
LYAnaclzarsis, entre autres ouvrages "scythiques" de Lucien, fait allusion à la Grèce comme 
berceau des lois et de la politique. Le personnage s'adresse à Solon et se montre désireux : 

vOpous TE TOÙS cEXXi)vmv E K ~ ~ ~ o L ~ L  Kat Eûq ~à nap' Uplv ~a~avoTjoaipi  ai 

T T o X ~ T E ~ ~ V  T?V dpk7Tq~ E K C I _ E X E T ~ ~ ( S ~ ~ ~ L .  
"d'apprendre les lois de la Grèce, d'observer vos usages, et d'approfondir la m.eilleure fornze de 

gouvernement. " (Anaclzarsis ou des exercices du corps, 14) 

c) Monde grec et monde barbare s'opposent. Comment il faut écrire l'histoire est 
l'occasion d'évoquer à propos d'Hérodote, et indirectement de Thucydide, l'opposition 
classique entre Grecs et barbares, par : 

v i ~ a ç  'EXXqvi~às 6qXOÛvTa K a t  f i ~ ~ a ç  pappap~~dç. 
"les victoires des Grecs et les défaites de Barbares." (Conzmenl il faut écrire l'histoire, 54) 

d) Le monde grec constitue un pôle autour duquel des équilibres s'ordonnent. Ces 
repères sont repris dans l'évocation d'Hérodote, qui répond en quelque sorte à Co~nment il faut 
écrire l'histoire. Les Grecs y sont mentionnés à diverses reprises: 

TOÙS "EMqvas 6rrav~as  
"tous les Grecs réunis" (Hérodote ou Aétion, 1) ;  

701s "EXX~OL T ~ S  'EXX~VLK~S v i ~ a s  Ô L E ~ ~ ~ v T ~ ,  AS EKE~I/OS S ~ E ~ ~ ~ ) \ € I E V .  
"Jaire conn.aîb-e aux Grecs un grarzd historien racontant les victoires de la Grèce, comnze il l'avait fait lui- 

nlêlne. " (Hérodote ou Aétion, 7 )  

e) Le point le plus central du pôle est certainement Athènes. Mais Lucien ne manque pas 
d'évoquer la Macédoine comme contrepoint. La plus grande partie des allusions à la grécité des 
temps classiques se retrouve dans Eloge de Démostl~ène~~' ; Lucien fait évoquer à Démosthène : 

T ~ S  CEXhqvi~à~ &nonXqpoÛv ~payq8 ia s ,  "les événements tragiques qui remuaient la 

Grèce" (Eloge de Démosthène, 7); les Grecs sont évoqués encore, dans un contexte politique : 
~ E T E V O O ~ ~ E V  y0Ûv  TE TOÙS "EXXqvas 'Aûfiva(~ ouv~)y&yopEv d s  <XiytovT€s 
'ABqvaious, "aussi regrettâmes-nous d'avoir assenzblé les Grecs à Athènes pour réfuter les 

Athéniens" (Eloge de Démosthène, 32); dans un contexte de préparation de guerre : 

ouvio~qoiv 6' Eni ouppaxias ~ a t  ~UVTOLEELS 'EXX~VLKOLS, "il forme des alliances et des 
confédérations entre tous les Grecs" (Eloge de Démostlzène, 36); par des paroles de Philippe à 

propos de Démosthène et rapportées par l'Antipater de l'éloge : ~ à s  d p i o ~ a s  ~ O X E L S  E ~ S  Ev 

ouvayaydv   ai nâoav TGV 'EXX~VLKT~V 86vapiv dûpoioas, "car il avait ligué contre nous 
"" Apocryphe selon Macleod, Lceb VIII, 239. 
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les Etats les plus importants et concentré toutes les forces de la Grèce" (Eloge de Démosthène, 
38); à propos de politique intérieure : nepi TWV c E X X q ~ ~ ~ W ~  npaypd~wv, "au sujet des 

affaires de la Grèce" (Eloge de Démosthène, 40); pq6' 7jv ipau-rbv @rata T$LV X L T T ~ V  T ~ ] V  

'EXXrlv~~r]i/ ds ~ f i v  M ~ K € ~ O V L K ~ ] V  p€TapdXX€(~6aL, "je dois me garder [dit Démosthène] 

d'autant plus de me laisser corrompre en recevant la vie d'Antipater et d'abandonner le poste 
où je me suis placé en passant des Grecs aux Macédoniens. " (Eloge de Démosthène, 44); enfin 

par l'évocation du pouvoir de la Grèce : K a t  S6vap~s 'EXXfji~ov TWV Ijn' ipoû p i x p ~  vûv 

~ ~ ~ q p - q p i v o v . ,  "la puissance des Grecs, sur le salut desquels j'ai veillé jusqu'à ce 

moment. "(Eloge de Démosthène, 45). 

f) Cependant Alexandre chez les morts devient une figure qui sert à suggérer la 
domination dans laquelle vivent les Grecs depuis la fin de l'époque classique : 

AAEEANAPOC  ai ~ o ù s  "EXXqvas S i  ~ o ù s  piv o lva~pw~i  rrapiXapov, 

Oqpaious S i  LOOS ~ ~ K O U E L S  0nos ~ E T ~ ~ X ~ O V .  
"Alexandre-Les Grecs, je les ai aussi rangés sous ?na puissance sans verser de sang; quant aux 

Thébains, tu sais peut-être cornmerzt j'ai puni leur rébelllion. " (Dialogue des morts, 12, 3) 

g) Enfin, les Dialogues en général eux-mêmes ne sont pas sans représenter la grécité 
classique. Mettant en scène un soldat fanfaron, Lucien fait rappeler par des personnages de la 
nouvelle comédie des problématiques de son époque : 

6 yàp oa-rpdnqç piyio-ros Gul 6nXopci~wv C L ~ L ~ T O S  S O K ~ V  E ~ V ~ L ,  

~a.ra@povfjaas TOC 'EXX~VLKOÛ, rrponqSfioas is 70 pioov npoU~aX~î-ro i i  TLS i9iA.o~ 
a h @  povo paxfiaa~, 

"Ce satrape était un colosse, il passait pour être un, escrinzeur sans pareil. Plein de inépris pour le 

contiizgent grec, il bondit eiztre les deux urinées et défie en combat singulier quicolzque voudra l'ajfroizter." 

(Dialogue des courtisanes, 13, 2) 

Lucien assume et utilise donc certains aspects du passé légendaire et historique de 
l'hellénisme. Il s'agit des aspects propices à suggérer un hellénocentrisme dans l'hellénisme. La 
précision et la profondeur historique ne sont pas ses soucis premiers, et Lucien s'assimile les 
grands moments de la Grèce classique selon ses besoins idéologiques ou littéraires. 

3.3 Une grécité nouvelle 

Mais en regard des allusions à tout ce qui touche de près ou de loin la Grèce des temps 
classiques, Lucien développe aussi tout un réseau de notations concernant ce que nous pourrions 
nommer une grécité nouvelle, celle de son temps. Cette grécité est celle qui permettra de mieux 
comprendre les notations ayant trait à l'hellénisme linguistique. 

a) Les dieux grecs sont sortis du monde de la Grèce classique. 

Cette forme de grécité nouvelle s'exprime dans l'Héraclès, combinée à des questions de 
lexique : 

Ojpqv o h  64' ~ P ~ E L  T ~ V  'EXXqviwi/ 9 ~ ô v  T O L ~ Û T ~  napavop~ILv TOÙS KEXTOÙS 



Cs T ~ V  ~op$fiv ~ f i v  'Hpa~Xious kpuvo~ivovs a h b v  ~ f l  ypa$fl; 
"Dans ces conditions, pensais-je, c'est pour insulter les dieux grecs que les Celtes ont ainsi maltraité 

I'apparenced'Héraclès. "(Héraclès, 2) 

Elle s'exprime surtout dans un renouvellement de l'opposition entre barbares et Grecs, 
mais adoucie par les dimensions de l'Empire : 

761, X ~ Y O V  ^jlp€îs O?, KEXTO'L 0 6 ~  Won~p ~ ~ E ^ L s  0i "EXX~VES 'EppflV O ~ ~ F E ~ M  

~ l v a ~ .  

'Nozcs Gaulois nous ne pensotzs pas cornule vous autres Grecs que Hermès soit l'éloquence." (Héraclès, 

4) 

Les allusions à l'hellénisme du II" s.d.n.è contenues dans le Démonax concernent entre 
autres, la dénomination des dieux : 

Aiyo 8; 6s TE T ~ V  BOL~TLOV C h o ~ p a ~ o v  dva$ipwv, 8v 'Hpa~Xia oi "EXXqvés 

C~hXouv Kat i jov~o ~ l v a ~ ,  Kat palX~o~a ~ i s  h q p h v a ~ ~ a  T ~ V  $~Xi)oo+ov. 
"Erz disant cela je songe au Béotien Sostratos, que les Grecs appelaient Héraclès et qu'ils croyaie17,t être 

ce dieu même, et surtout au philosophe Démonax." (Vie de Démorzax, 1) 

Dans Charon ou les contemplateurs, les Grecs sont un objet de débat aux yeux des 
dieux : 

EPMHC MiXov O ~ T O S  6 :K Kp6~wvoç k e X q ~ q ~ .  ~ T ~ L K ~ O T O Û C T L  8' a i i ~ @  oi 

"EXXqves,  TL T ~ V  ~aûpov  riphp~vos $ ~ P E L  S L ~  TOU o~aSiou ~ É ~ o u .  
"Celui-là c'est Milon, l'athlète de Crotone. Les Grecs l'applaudissent parce qu'il a pris un taureau sur 

son dos et leporte au travers du stade." (Charon ou les contenzplateurs, 8) 

La déesse syrienne fait appel à de nombreuses références de l'hellénisme nouveau. Le 
locuteur y est le moteur des comparaisons qui vont permettre de comprendre les points 
cardinaux de cette nouvelle culture. Le rapport aux dieux qui est évoqué signale alors la 
cohabitation de différences culturelles fondamentales. 

Le point de départ est à nouveau la question de la dénomination dans le contexte de 
l'hellénisme. Ces dénominations signalent des différences culturelles de fond, masquées par 
l'assimilation des noms : 

~b S i  ~ahollbv  ai nap' A i y u r r ~ i o ~ o ~ v  $i)avo~ vqoi Eaav.  ai EOTLV ipà  ai 

"Il existe en Syrie aussi des temples qui sont presque du nzêrne temps que ceux d'Egypte. Je les ai vus 

moi-même pour la plzcpart, notamment celzii d'Héraclès à Tyr, qzci n'est pas l'Héraclès que célèbrent les Grecs : 

celui dont je parle est beaucoup plus ancien et c'est un Izéros tyrien. " (Sur la déesse syrienne, 3)  

Cet hellénisme est aussi curieusement annonciateur de grands mythes hébraïques : 

T& piv Aeu~akiwvoç n i p ~  "EXXqves i o ~ o p i o u o ~ .  
"Voilà ce que les Grecs racontent au sujet de Deucalion (Le. l'histoire de l'arche de Noé)." (Sur la déesse 

syrienne, 12) 

La visée ethnologique rejoint le fait religieux : 

TTo~iouo~ 82  ai 8XXo ~ O ~ V O L ~ L  'EXXi)vwv T ~ O L [ ~ V ~ O L ~ L  OpoXoyiov~e~. 
"Ils ont aussi une autre coutume qui ne leur est commune qu'avec un seul peuple de la Grèce, les gens de 
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Trézène. " (Sur la déesse syrienne, 60) 

Ces modalités de comparaison peuvent cependant être encore, en apparence, tributaires de 
l'opposition stéréotypée entre Grecs et barbares : 

 ai  SE ~ O L ~ O V T E S  EOUTOÙS p+iv i n a ~ v i o u o ~ v ,  c E X X i ) ~ ~ ~  8 i  

~ a ~ q y o p i o u o ~ v  Kat &hXwv ~ K O C T O L  ' A k h h o v a  rral6a  FEVO VOL ~ ~ ~ C T K O V T ~ L .  

"Ils s'applaudisseïzt beaucoup de leur idée (i.e. les Syriens qui ont donné à la statue d'Apollon un visage 

barbu) et blânzent les Grecs et tous ceux qui croient se rendre Apolloïz propice en lui donïzant les h a i t ~  d'uïz 

adolescent. " (Sur la déesse syrienne, 35) 

Les dieux grecs demeurent cependant une référence dans ce siècle moderne où évoluent 
des personnages de l'acabit de Peregrinos : 

i . r r ~ ~ 6 à v  &nat n a p a p 6 v . r ~ ~  8eoÙs p+iv T O Ù S  c E X h q ~ ~ ~ ~ ù ~  d n a p v f i o u v ~ a ~ ,  -rbv S i  
d v ~ a ~ o X o r r ~ o p i v o v  É K E ~ V O V  ( J O ~ $ L ~ T ? ~  a7j~i)v T ~ ~ O ~ K U V ~ C T L V  Kat ~ a ~ à  TOCS É K E ~ V O U  

V O ~ O U S  ~ L ~ C T L V . ' '  
"Leurpremier législateur (i.e. celui des chrétiens, dont Lucien vient de parler) leur a persuadé qu 'ils sont 

tous fières, une fois qu'ils ont changé de religion. et renié les dieux de la Grèce, pour adorer leur fanzeux sophiste 

crucifié et vivre seloïz ses lois. " (Sur la mort de Pérégrinos, 13) 

b) Le monde des échanges commerciaux s'est élargi 
L'éloge de la mouclze fait référence à une réalité économique de la Grèce du temps. 

Lucien, comparant les ailes de la mouche à celles des oiseaux, écrit que celles de la première sont 
plus délicates (...) : 

6oov  fis 'EXXqv~~fis  io9fi-ros fi '1vS~ICjl X~rr-ro-ripa Ka?. paXa~o-ripa. 

"autant que les étoflees de l'Inde surpassent en finesse et en ntoelleux celles de la Grèce." (Eloge de la 

nzouclze, 1 )  

c )  Les repères intellectuels ont changé 
L'élitisme d'un certain hellénisme apparaît comme un des éléments d'un groupe de 

valeurs des intellectuels, comme dans le contexte philosophique de la Vie de Démonax : 

GOTE i n &  Kat i,paûév 0 i i ~ i - r ~  E ~ u T @  6 ~ a p ~ W v ,  i ~ d v  & T Q X ~ E  70; piou noXùv 

'Xussi, dès qu'il sentit qu'il ne pouvait plus se sufSire à lui-même, il quitta volontairenzen,t la vie, 

laissant aux meilleurs des Grecs un long souveïzir de ses vertus. " (Vie de Démonax, 4) 

L'opuscule Sur la mort de Pérégrinos, dans la mesure où il met en scène un personnage 
contemporain de Lucien, comporte des allusions à un hellénisme forcément en rapport avec 
l'actualité de l'époque de production de cet écrit. La Grèce dont il est question est celle des 
dimensions de l'Empire romain et fondue en lui, ainsi que celle du christianisme. Il est important 

pour un intellectuel de se (re)présenter devant elle743 : 

7"3 V. aussi: L'âne ou Loukios, 2 : Ô SÈ irr~~S-i l  TOLS -yp&ppaotv EV~TUXEV, 'AXX' 6 kÈv 4 i X ~ a ~ o ç  &pot, 
E+q,  ai TÔV 'EXXT~I/OV 6 t o x h r a ~ o s  AEKPL~VOS E; r roi~î   ai Bappôv r r ikn~l .  nap' ikoi 706s 
i ~ a i p o u s  ~ o ù s  i a v ~ o û  ~d Sè O ~ K ~ S L O V  70 EpOv. "Quand il eutfiïzi de lire la lettre: 'Décriaïzos, dit-il, est 
mon iïztinze, et le plus distingué des Grecs. Je lui sais gré de m'eizvoyer ses amis en toute confiance. '" Dans cet 
opuscule Lucien confirme son utilisation du concept d'hellénisme comme représentant pour lui le goût des Grecs, 
ou les Grecs comme public. 
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~qpf joas ,  rruphv 6 7 ~  p ~ y i o ~ q v  vqoas iv~r rq6qo~v irri T O O O ~ T ~ V  pap~Upwv. 
"Au contraire notre brave Cynique a choisi l'Assemblée la plus tzoinbreuse de la Grèce pour élever le 

bz?clzer le plus grand possible et sauter dedans en présence d'une multitude de ténzoins, ..." (Sur la mort de 

Pérégrinos, 1 )  

Une autre notation s'ajoute dans le même sens dans la même phrase : 

q p ~ p 6 v  TOÛ ~oXpfipa~os.  
"...après avoir prolzoncé devant les Grecs plusieurs discours sur son audacieux dessein, quelques jours 

avant de le mettre à exécution" (Sur la mort de Pérégrinos, 1 )  

Devant les Grecs réunis en assemblée, le ton évoquant le contexte d'hellénisme est le 
même, mélange de respect et d'ironie de la part de l'écrivain : 

is Si  TGV i t q s  'OXupn~dSa XOyov T L V ~  S L ~  T E T T ~ ~ W V  i T 0 v  ( S U V T ) ~ E \ L S  701, 
S L ~  pioou E ~ ~ ~ v E ~ K E  npbs TOÙS "EhXqvas, Erra~vov iinip TOÛ 70 5Sop irrayay6v~os 
Kat &noXoyia~/ iirrip rfis TOTE +uyfls. 

"Pour l'olympiade suivante, il composa pet1,dant les quatre aiznées d'intervalle, un discours qu'il vint 

débiter devant les Grecs, par lequel il faisait l'éloge de celui qui avait fait l'aqueduc et se justijait lui-mêine 

d'avoir pris lafuite. " (Sur la i?zort de pérégrinos, 20) 

"Les Grecs", quelle que soit leur influence politique au IIc s.d.n.è., constituent bien un 

public de choix pour les philosophes et sophistes. Ils sont une caisse de résonance en termes de 

notoriété, la garantie que la réputation de celui qui les utilise sera reconnue : 

K ~ \ L  ~ L ~ ~ O K E  XOyov is TOÙS "EXXqvas ~ U e ù s  an' 'OXuprriov T&V Eprrpo(~0~v OS 

is T O U ~ L O V  ~aUoov i au~6v .  
"et, aussitôt après les derniers Jeux Olympiques, il a répandu parmi les Grecs le bruit qu'il se brûlerait 

aux jeux suivants. " (Sur la mort de pérégrinos, 20) 

Dans un opuscule où l'hellénisme est également mis en jeu sur le mode historique et 
comparatiste, Sur la danse, la mise en place de la notion d'hellénisme, en vue de sa refondation, 
débute chronologiquement par le rappel des poèmes homériques : 

O yoUv "Opqpos T ~ V  Mqpi6v-q~~ O ~ K  a i (~xUva~ / ~ O U X O ~ E V O S  &XXà ~ o o p l j a a ~ ,  
bpxqo~fiv rrpoo~îrr~v,  ai o 5 ~ o s  &pa irrioqpos fiv K ~ \ L  Y V O ~ L ~ O S  6rrao~v id TQ 

O P X ~ ~ T L K Q  WOTE oiix oi "EXX~VES ~ O V O V  ~ a û ~ a  firrio~av-ro m p t  ai i~oû &XXh  ai oi 
T p ô ~ s  a ù ~ o i ,  K ~ ~ T O L  rroXipio~ ~ V T E S -  

"Car Homère, qui ne voulaitpar ravaler mais holzorer Mérion, lui donne le izonz de danseur, et soiz taleizt 

l'avait si bien. signalé et fait connaître à tout le monde que sa réputation s'était répandue non seulei7tent clzez les 

Grecs, nzais encore chez leurs ennenzis, les Troyeizs. " (Sur la danse, 8 )  

Cette évocation de l'hellénisme se poursuit sur le mode de l'évocation légendaire : 

A ~ K E S ~ L ~ O V L O L  piv, C ~ L O T O L  'EXXfivov E L V ~ L  SOKO~VTES, rrapà TTOXUSEUKOUS 

Kdo~opos K ~ P U ~ T ~ [ E L V  ~ ~ ~ ~ V T E S .  

"Les Lacédémoiziens qui passent pour les plus vaillarzts des Grecs, apprirent de Pollux et de Castor à 

daizserlacaryatique. " (Sur la danse, 10) 

A cet égard, il s'agit d'un hellénisme qui, intellectuellement, place encore très haut les 
idées philosophiques, et ce sont les Scythes qui les saluent. Dans sa présentation de Solon à 
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Anacharsis, Toxaris dit : 

061-6s CTOL t) 'EXX~VLKOS ~avdv ,  TOÛTO 8 ~ î y p a  T ~ S  (P~Xooo+ias ~fjs ' A T T L ~ S .  
"Tzt as en lui la règle de la Grèce, en lui le modèle de laplzilosoplzie attique." (Le Scythe, 7 )  

La Grèce devient pour ainsi dire une forme de lieu de bonheur éternel, où Anacharsis et 

Solon vivent ensemble : 

O piv rra~6~6ov Kat S L ~ ~ O K W V  ~à ~dXXio~a, i) COXWV, Kat (PiXov 8 n a o ~  ~ O L Ô V  

76v 'Avdxapo~v  ai rrpoo4yuv T O ~ S  'EXX~jvuv ~ a X o î s   ai rrdv-ra ~porrov 
in~pAoUp~vos,  6nws f i 6 ~ o ~ a  S~a.rpi+q t v  ~ i j  'EXX~GL. 

"L'un Solon instruisant l'autre et lui etzseignant les plus belles choses, lui procurant l'amitié de tous, le 

présentant aux plus honnêtes gen.s, et mettant tous ses soins à lui rendre son séjour en Grèce le plus agr6able 

possible." (Le Scythe, 8) 

d) La notion de nationalité et le rapport citélnation ont changé. 
La "nationalité" que l'on acquiert, ou à laquelle on se rattache, est évidemment aussi une 

des valeurs de la grécité nouvelle. Le lecteur connaît bien comment Démonax raille Polybios : 
ELOE DE, E+q, "EXXqva pâXXov ?j 'PwpaLov T ~ E V O L ~ ~ K E L ;  
"Si seulement, répliqua-t-il, il t'avait fait Grec plutôt qzle Romain!" (Vie de Démo~zax, 40) 

C'est que Polybios est d'une cité déjà grecque depuis longtemps, et qu'il se pense grec. 
Démonax, figure de Lucien dans son œuvre, conteste cela vu son inculture. En outre, il s'agit 
sans doute d'une pique anti-romaine: à quoi bon être citoyen romain si on ne sait pas le grec? 

Dans Le coq ou le songe, l'hellénisme a les accents cosmopolites du monde 

hellénophone du 1I"s.d.n.è. Il est ainsi question des Grecs d'Italie. Or cette partie de l'Italie est 
grecque depuis très longtemps. Il semble que Lucien profite de la voix dYAlectryon, le coq, pour 
montrer un peu de condescendance, reste d'atticicentrisme classique, envers cette province 
coloniale du monde grec : 

is 1-6 iX6u~a K ~ T E X ~ W V  itipaûov TBS PiPXous ~ à s  "fipou ~ c l i  "Io~Gos,   cri 

aUeLs E ~ S  'I~aXiav i~rrX~Uoas OUTU S ~ i û î l ~ a  TOÙS K ~ T '  i ~ ~ î v a  "E~Xqva~. W ~ T E  OEOV 
qyov pE. 

"Je pélzétrai dans leurs sanctuaires (i.e. des Egyptiens) et j'appris par cœur les livres d'Horus et d'Isis; 

puis je remis la voile pour l'Italie, et j'en ir?zposai tellement aux Grecs de cette contrée qu'ils me regardaient 

comme un dieu. " (Le coq ou le songe, 18) 

La double accusation ou les tribunaux présente un hellénisme en rapport avec la notion 
d'identité. Le locuteur exprime le besoin de rattachement à un groupe. Le vocabulaire utilisé 
suppose un rattachement administratif, mais amène à penser à un rattachement identitaire, et 
partant, linguistique : 

  ai yàp i n a i S ~ u o ~ v  K a t  ouvan~Srjp-qo~v  ai ~ i s  TOCS "'EXXqvas iviypa+~v,  
~ a t  Ka76 Y€ 7 0 Û 7 0  X ~ P L V  &V E ~ ~ E ~ T ] V  T@ Y@($. 

"C'est elle qui m'a instruit (Rhétorique), elle m'a accompagné dans mes voyages; elle m'a inscrit au 

rang des Grecs, et, à ces titres, je lui sais gré de m'avoir épousé. " (Lu double accusation ou les tribunaux, 30) 

Dans Sur le deuil, l'hellénisme subit la comparaison avec d'autres cultures. La notion de 
grécité classique comme entité nationale est relativisée. Pour le locuteur, il s'agit d'une forme de 
tour d'horizon de toutes les cultures qui sont recensées à l'époque, tour d'horizon qui, en même 



temps, apparaît comme une critique caustique des manifestations auxquelles le deuil donne lieu 
en Grèce. L'hellénisme reste une valeur, mais n'est pas fétichisé. 

76 86 TOUTOU ~ L E X ~ ~ E I / O L  KaTd Ë O V ~  T&S T ~ $ & S  6 116~ T~X~V Ë K ~ U ~ E V ,  

6 S i  nipCT?ls E8a+~v, b 86 '1~86s  6dXq T E P L X P ~ E ~ ,  b 8È C~6e l ) s  K ~ T E C ~ ~ ~ E L ,  

~ a p ~ x r 6 ~ ~  8 i  6 A i y U ~ ~ i o s *  
'Mais ce qui suit varie selon les peuples. Le Grec brdle les tonzbes, le Perse enterre, l'Indien enduit 

d'une matière transparente, le Scytlze nzange, I'Egyptielz sale. " (Sur le deuil, 21) 

Le contexte de Les portraits est certainement celui de l'acquisition de la citoyenneté 

romaine pour Lucien. C'est dans ce contexte qu'il faut replacer cet hellénisme, comme en abyme 

'Tous les deux au contraire ont joui de l'estime et de lJadlniration des Grecs." (Les portraits, 19) 

La liaison entre la culture grecque et la culture scythique sert à nouveau de symbole à un 

hellénisme appelé à La notion de grécité comme nation est à nouveau en cela 

relativisée : 

h ~ u ~ a ) l i o v o s  8k nipi X6yov iv 'EXX~~LV q ~ o u o a  

"J'ai elztenduparler de Deucalion chez les Grecs. " (Sur la déesse syrien.ne, 12) 

Le regard ethnologique de Lucien se fait également perçant dans la perspective de cet 
hellénisme. Le locuteur prend comme point de référence "les Grecs" dans un contexte où il est 
question de la déesse syrienne, et prend soin d'achever sa notation par la mise en évidence d'un 
mot : 

ipiw S i   ai 6XXl 8 TL i o ~ t v  i v  T@ v-qcr> A~ovdoou 6py~ov. +aXXoÙs "EXXrlv~s 

A~ovdoi, i y ~ i p o u o ~ v ,  in1 T ~ V  Kat TOLOVSE TL (bipouo~v, 6vSpas p ~ ~ p o ù s  i~ @Xou 
n~rro~l)(livous, pEydXa aiSo^La Exov-ras- ~ a h i ~ ~ a i  Si  7 6 8 ~  v~up6onaoTa. 

"Je vais citer encore une autre chose qui se rapporte dans ce telnple au culte de Dionysos. les Grecs 

élèvent à ce Dieu des plzallus, sur lesquels ils placent de petits honzmes sculptés en bois qui ont zrn gros inenzbre 

: on les appelle rnarionn.ettes. " (Sur la déesse syrienne, 16) 

La comparaison à visée ethnologique, entre les cultures, est un trait récurrent de cet 
hellénisme contemporain de Lucien, et dont il rend compte : 

 ai 76 "EXXqvrs CO~vcpoiqs nipi. Xiyouoi  ai @aiSpqs ~fjs Kvoaoiqs, ~ a u ~ i  

Kat 'AooUp~o~ is C ~ p a ~ o v i q v  pu9oXoyiouo~v. 
"Et ce que les Grecs disent de Sthélzéboia et de Phèdre de Cnossos, les Assyriens le racontent de 

Stratonice. " (Sur la déesse syrienne, 23) 

La problématique de la domination romaine n'est pas absente de l'opuscule concernant 
la mort de Pérégiinos, opuscule très en prise sur la réalité de son temps : 

OÜTO Sq in'L T ~ V  'EXXdSa iXOOv 3p-r~ kiv 'HXELOLS iXoi8op~î~0,  3p-r~ Si  ~ o ù s  

"EXXqvas EVELOEV (Xv~dpaoOa~ 8nXa 'Pwpaiots, Z ~ I - L  Si  ZvSpa n a ~ S ~ i q   ai g1Wpa.r~ 
rrpov'xov~a, 8 ~ 6 7 ~  K& ÜSup inf iyay~v 'OXuprriçf  ai Enauu~ S$EL ~ o ~ ~ u ~ ~ v o u ~  

TOÙS ~ T ~ V ~ Y U P L ~ T ~ S ,  K~KOS ~ ~ ~ P E U E V  OS ~a.raOqX6vav-i-a TOCS "EXXqvas. 
'"Même mode de raisonnement en: Le Cynique, 20 : KU; gT) GVOV YE TWV 'EXXfil/~v, &Xi&  ai T ~ V  - - . . .  
pappdpwv ~ o ù s  v a o ù s  i r r ~ a ~ 6 r r ~ ~  T~EPLLOV, 'Sans te bom.er aux temples de la Grèce, parcours azissi ceux des 
barbares.", déclare finalement le Cynique à Lykinos. 



"Il retourna ainsi en Grèce. Là, tantôt il injuriait les Eléens, tantôt il essayait de persuader aux Grecs de 

prendre les armes contre les Romains, tantôt il invectivait un hoi~zme éminent en savoir et en dignité, parce 

qu'entre autres services rendus à la Grèce, il avait amené de l'eau dans le territoire d'Olympie et préservé les 

spectateurs des jeux de mourir de soif. Il avait ainsi, disait notre cynique, efféminé les Grecs." (Sur la mort de 

Pérégriiws, 19) 

La grécité comme idée de nation est déjà toute résumée dans le nom du personnage 
principal de l'opuscule. Ce champion de l'hellénisme, Pérégrinos, a un nom latin (Peregrinus), et 
quel nom! C'est en quelque sorte à un double barbare que revient le soin d'incarner des valeurs 
d'hellénisme. 

De même, l'opuscule témoigne de la conscience de la diversité des hellénophones; une 
forme de vie de cité persiste : 

~ i ~ 6 v a s  piv y&p nap6 TE ' H ~ E ~ o v  afi-rôv rrapd TE TWV aXXmv 'EhX$vov, 01s 
K ~ L  É I T E D T C I X K ~ V ~ L  E X E ~ E V ,  C1fi7iKa p6XC1 0T8a '1~0hXds ~ ~ C T T ~ ~ O J I ~ V ~ S .  

"Chez les Eléens eux-inênzes et clzez les autres Grecs, auxquels on disait qu'il avait envoyé des lettres, je 

suis sûr qu'orz va immédiaten~ent lui élever un grand ïzornbre de statues." (Sur la mort de Pérégrinos, 41) 

LesJùgitifs replace dans la contemporanéité de son époque de production l'opposition 
entre hellénisme et barbarie. Les barbares sont ainsi redéfinis comme une population dont toute 
l'éducation reste à faire. Mais c'est bien une coquetterie de Lucien qu'il faut lire, car tous les 
barbares de son œuvre enseignent le contraire : 

@IAOCO@IA 'Hita piv, V ~ T E ~ ,  O ~ K  &ni TOÙS TXXqvas E U ~ ~ S ,  6XX' ~ T T E ~  

~ S ~ K E L  poi X ~ X E ~ O T E ~ O V  TOÛ Épyou ELVCIL, 76 pappdpous ~C~LSEUELV  ai S L S ~ ~ K E L V ,  

~01170 IT~ÔTOV fltiouv ipyhoaoûa~. 

"Philosopizie - Ce n'est pas chez les Grecs que je ~?z'élançai d'abord. C'est par la partie de ma tâche qui 

me paraissait la plus dificile, par l'instruction et l'éducatio~z des barbares, que je jugeai à propos de conlmencer." 

(Les jügitijs, 6 )  

Les Grecs apparaissent ironiquement comme dociles : 

76 'EXX~VLKOV Si  EYOV 61s pQ.ara irnopaXio9a~ o16v TE  ai T ~ X L O T ~ ,  WS YE 

I;jpqv, i v S ~ t 6 p ~ v o v  TOV xaXiv6v   ai iinaflqo6p~vov TC$ CuyQ. 
"Je laissai donc de côté les Grecs, pensant qu'ils étaient les plzis faciles à dompter et les plus disposés à 

recevoir le frein et à se plier au joug" (Les fugitifs, 6 )  

La lecture des exemples Scythes, également, peut amener à les considérer comme une 
sorte de "prolongement rétrospectif' et d'enrichissement à rebours de l'hellénisme de l'époque 
de Lucien : 

S~qyqocip~voi, iyW piv T& C K U ~ L K ~ ~ ,  o ù  S i  701 'EXX~VLK~, O ~ ~ T E ~ O S  av iv TOUTOLS 
~ p a ~ i j    ai 6p~ivous  rraphoxq~ai 
T O ~ S  +iXous, a U ~ 6 s  TE V E V L K ~ K W S  E ~ T ~ L   ai TT)V afi~oü ~ V ~ K I ) P U [ E L ,  K C ~ X X L ~ T O V  
6yOva   ai ~ E ~ V O T M T O V  ~ Y O V L ~ ~ ~ E V O S .  

"Prenons seulement quelques amis de rzohe temps et racoiztorzs leurs actes, moi ceux des Scythes, toi 

ceux des Grecs, et celui de nous deux qui l'emportera dans ce choix et produira les amis les plus parfaits sera le 

vainqueur et proclamera le trionzphe de son pays dans ce combat, le plus beau et le plus vénérable de tous." 

(Toxaris ou sur 1 'amitié, 10) 



Une fois posée cette démarche de réflexion au début de l'opuscule, le va-et-vient entre 
allusions à la grécité (contemporaine du moment d'écriture, ou antérieure mais modernisée) et 
référence à des comportements "barbares" se poursuit745. 

La collection de références sur le thème de la danse peut, lui aussi, dans le sens d'une 
nouvelle définition de l'hellénisme, évoquer d'autres cultures aux connotations exotiques : 

"Mais pourquoi te parler des Grecs, lorsque les Indiens, levés avec l'aurore, adoren,t le soleil." (Sur la 

ahse, 17) 

Comme dans Sur la nzort de Pérégrinos, les Grecs sont dans I'Harmonidès conçus 
d'emblée comme la mesure du monde. Les scènes des deux opuscules prennent place à six 
siècles d'intervalle. Leur temporalité interne n'est donc pas identique. Mais les deux œuvres 
sous-entendent ce qu'est l 'oi~oupivq pour Lucien : 

r r o~oûv~a  Eioov~ai FE oi "EXX~VES ~ ~ ~ T ~ V T E S ;  

("Harmonidès le joueur de flûte fit un jour cette question à Timothée son maître:) "Dis-moi Timotlzée, 

conzmeizt pourrais-je devenir illustre dans m.on art? Que dois-je faire pour être connu de tozrs les Grecs?" 

(Hamzonidès, 1) 

Lucien apparaît ainsi, encore plus implicitement que Plutarque, Aelius Aristide ou Dion 
de Pruse peut-être746 , comme un tenant de l'idée de la supériorité de la culture grecque dans le 

monde romain, justement parce que cette identité culturelle apparaît comme intacte à travers le 
temps747 . Sans le considérer à la lettre comme un nationaliste grec attardé, on peut cependant dire 
de Lucien que pour lui l'Empire est le monde, que la culture de ce monde est la culture grecque, 
restée la même tout en étant devenue autre dans d'autres cadres religieux, conceptuels, et 
politiques au sens le plus étymologique du terme. Voilà pourquoi le texte de Lucien doit être lu 
comme unepaideia qui pense l'hellénisme, constamment à l'œuvre d'une mise à l'épreuve de la 
paideia du lecteur, dans le but de tester son identité culturelle. Et cette mise à l'épreuve s'exerce 

non seulement sur le plan thématique7'@ , mais surtout dans la récurrence de termes clés de la 
grécité, donc par la langue. 

Autre référence à la notion de nationalité, Le Scythe est à rapprocher de Toxaris ou sur 
Z'a~nitié comme opuscule "scythique". Cependant l'hellénisme qui s'y trouve en toile de fond 
est à nuancer légèrement. Ici il ne s'agit pas de comparaison, mais de célébration de la grécité et 
de ce qu'elle est susceptible d'apporter. Comme dans l'exemple précédent, la temporalité de 
l'opuscule est celle de la haute époque classique. Mais Lucien place dans ce décor un faisceau 
problématique moderne et qui ne peut trouver sa dimension réelle que dans l'époque de 
production du texte : la place de l'étranger et son acculturation, notamment linguistique, au 
745 Ce réseau de notation est assez dense, étant donné le thème de départ : Toxaris ou sur l'amitié, 10, 11, 18, 34, 
54, 55, 59. 
746 Cf. Veyne 1999,511 : "Que pensaient les Grecs de la domination impériale romaine? Vaste problème, très 
étudié et très documenté, avec mille références et deux textes principaux, les Conseils politiqzles de Plutarque, qui 
sont à la fois résignés et favorables à cette domination, avec une pointe d'amertume, et 1'Eloge de Rome par un 
apologiste intelligent et moins flatteur qu'on ne le dit parfois, Aelius Aristide. Mais il existe un troisième texte, 
le Discours à Rhodes de Dion de Pruse, qui est fort différent, très inattendu, courageux aussi, et où l'on devine 
dans quelles contradictions était empêtrée la fierté grecque (...)." 
747 V.Dubuisson 1989, 334. 
748 V. Bélis 1998, 90-99. 
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1I"s.d.n.é. L'hellénisme offre ainsi en premier lieu la culture, et &J culture : 

0 6  rrpW-ros 'Avcixapa~s &@~KETTO i~ Z~ueIas  'AefivaC~ n a ~ 8 ~ i a s  in~eupiq T T ~ S  

c E X X q ~ ~ ~ r ) ~ .  
"Anaclzarsis n'est pas le premier qui vint de Scytlzie à Athènes pour s'instruire dans les sciences de la 

Grèce. " (Le Scytlze, 1 )  

C'est un hellénisme en apparence encore fortement atticocentriste qui s'y développe, 
mais il est le décor nécessaire à la création de la vibration culturelle : 

Ws 8' %v T ~ X L O T ~  nâoav L ~ O L S  T ~ V  ~ O X L V  T?V -rÔv 'ABqvWv, pâXXov 8 i  4 v  
'EXXciGa 6Xqv  ai TÙ 'EXXfivwv ~ d d ,  &y& Ûn00fioopai ~ O L .  

"Maintenant je vais t'indiquer le moyen le plus rapide de voir toute la ville d'Athènes ou plutôt la Grèce 

tout entière et ce qzte les Grecs ont de plus beau." (Le Scythe, 5) 

Mais c'est aussi chez Lucien lui-même que l'on va trouver la relativisation d'un 
hellénisme trop prégnant, dans un éclat de rire de Callicratidas, personnage de Lykinos comme 
narrateur, et dans un contexte à nouveau classique : 

'Epoi piv yàp OXiyou Ka1 y~X&v Evayxos & ' I T ~ E L ,  Xap~~Xious frXoya C@a Kat 
T T ~ V  C~ueOv ipqpiav i n a ~ v o û v ~ o ~ ~  OXiyou 82 Grrd T ~ S  ayav $ L X O V E L K L ~ S   ai 
~ E T E V O E L  ~ E V O ~ E V O S  "EXXqv. 

"J'avais presque envie de rire tout à l'heure, tandis que Chariclès louait les bêtes et les déserts de la 

Scytlzie. Pour un peu, dans l'excès de sapassion coi7zbative, il eiit regretté d'êtregrec." (Les Amours, 36) 

e) Les rappports sociaux ont changé. 

Dans Sur ceux qui sont aux gages des grands, l'hellénisme est envisagé en regard de ce 
qu'il symbolise dans le jeu social, romain particulièreinent : une valeur. Il est l'occasion 
d'évoquer un individu et le cliché supposé de son caractère, ou encore la manière dont il est 
perçu, dans un certain contexte, par rapport à une certaine compétence, en l'occurrence son 
aptitude à prendre part au groupe des professionnels de la parole : 

O piv yàp ua~fiyopos Ka1 O L W ~ G V  CLELO~LOTOS, OU 8 i  "EhXqv  ai 668~0s T ~ V  

~pdrrov  ai rrpbs nâoav cl6~~iav EUKOXOS. 
"Ton accusateur est digne de foi, même s'il garde le silence, tandis que toi, tu es un Grec, de caractère 

souple et porté à tous les crimes. " (Sur ceux qui sont aux gages des grands, 40) 

Mais l'idée de tolérance n'est pas absente du processus d'interprétation auquel Lucien 

peut aussi conduire en vue de la redéfinition de l'hellénisme : 
Kat ~ i )  piv npW~ov ~60ùs  iX8oûoav OUTE nkvu f i ~ n d o a v ~ o  oi "EXX~VES OÜTE 

6Xos Olni~X~~oav - 
'Za première fois que je parus au inilieu d'eux, les Grecs ne m'accueillirent pas volontiers, mais ils ne 

nze repoussèrent pas noil plus absolzti7zeizt " (Les fugitifs, 9) 

f) Transformation du rapport entre Grec et Barbare. 
L'hellénisme de Toxaris ou sur l'amitié prend évidemment toute sa valeur dans son 

contexte de conversion d'un barbare à la culture grecque. Le monde évoqué est le monde élargi 

du II" s.d.n.è., avec pour centre "les mers": 

a o i v ~ ~ a s  a h W v ,  OCK E ~ S  T ~ V  T~OVTTOV 0686 U X ~ L  T ~ S  M~LWTL~OS  ai TOÛ 



8aXh-qs  vau~iXXopivou~~  

"Les Phéniciens, qui ?ze tlaviguentpas seulenlent dans I'Euxia jusqu'au Palus-Méotide et au Bosplzore, 

mais parcourelzt toutes les mers grecques et barbares." (Toxaris ou sur lJa??~itié, 4) 

Très rapidement, le personnage de Toxaris lui-même en vient à produire ses propres 
comparaisons culturelles. Dans ce contexte de globalisation de l'hellénisme, Toxaris fournit 
donc un œil extérieur, producteur d'un regard différent sur l'hellénisme. Le génie de Lucien est 
d'être un des premiers en littérature à utiliser le regard de l'étranger pour comprendre, faire 
comprendre et faire progresser une société : 

TOEAPIC EL IJ-iv  ai ~à EXXa ~ ~ I J - E T S  TWV 'EXXflvwv  ai S L K ~ L O T E ~ O L  T& npbs 
T O Ù S  yovias  ai i )o iW~~poi  E O ~ E V ,  O ~ K  av i v  ~ ( t ,  nap6v.r~ + ~ X O T L ~ I ) ~ E ~ T J V  npbs o i .  
6 ~ 1  S i  oi +iXoi oi CKUBai noXù ' T T L O T O T E ~ O L  TWV 'EXX~~VWV +iXwv ~ i o i v   ai  TL 
rrX~iov +iXias X6yos rrap' qpîv 4 j  nap' iipîv, @@SLOV Err iS~î~ai '   ai npbs 8 ~ ô v  ~ ô v  
'~XXflvov pfl npbs &xeqSova pou Cr~o6o-q~ 4jv Eirro T L  Wv ~ a ~ a i / ~ v O q ~ a  rrohùv f iSq 

xpovov U@v ouyylv6p€vos. 
" TOXARIS-Pour ce qui est de savoir si nous sommes en tout point plzls justes et plus  pie^^ envers 

nos parents que les Grecs, je n'en disputerais pas pour le moment avec toi, mais que les amis scytlzes soient 

beazlcoup plusjïdèles que les amis grecs, et qu'on fasse plus de cas de l'amitié chez nous que chez vous, c'est 

chose facile à démontrer. Au nom des dieux de la Grèce ne te fâche pas, si je te dis quelques unes des observations 

que j'ai faites depzlis si longtemps que je vis parmi vous." (Toxaris ou sur l'amitié, 9)  

La démarche comparative correspond bien à l'idéologie dominante du texte. On peut 
alors penser que les exemples scythes évoqués ne le sont que pour mettre en valeur les exemples 
grecs, et constituent un procédé rhétorique. 

En ce sens le traité Sur 1 'astrologie conserve la même ligne idéologique. Lucien locuteur 
y fait d'emblée allusion à un hellénisme légendaire appliqué au thème de l'opuscule : 

"EXXqves 6 i  OUTE nap' AieiOnwv OUTE nap' A i y u n ~ i ~ v  01o~poXoyiqs nipi 

oGSiv f j~ouoav ,  &XXà o+ioiv ' O p + ~ ù s  ii Oidypov  ai KaXXi6nqs np61-os &SE 
&nqyfloa.ro. 

"Les Grecs ne repuent aucune notion d'astrologie ni des Ethiopiens ni des Egyptiens; c'est Orphée, fils 

d 'Eagros et de Calliopè qui les en instruisit. " (Sur 1 'astrologie, 10) 

Comme dans les autres traités donc, tout en étant en prise avec les horizons d'attente de 
son temps, c'est-à-dire en développant un hellénisme aux dimensions du monde dans lequel il 
vit, Lucien sait rattacher ces valeurs au passé culturel glorieux de la Grèce. Il n'y donc pas chez 
Lucien de "conscience malheureuse" de l'hellénisme car toutes ses références ont pour 
constante la recherche de la modernité. Il ne s'agit donc pas non plus d'imitation, mais de mise 
en œuvre raisonnée, comme sous forme d'inventaire, de ce qui dans l'hellénisme qui précède 
servira le mieux les progrès de l'esprit grec dans l'empire romain. 

4. Hellénisme du vêtement ou de l'apparence 

Il existe également, à notre sens, chez Lucien, une dimension moderne de l'hellénisme 
qui complète l'hellénisme linguistique. Il s'agit des allusions au vêtement grec. Cet aspect 
ethnographique de la vision de Lucien a déjà été bien souligné par Saïd 1989. Dans notre 
perspective sociolinguistique, cet aspect est particulièrement important, car il se trouve toujours 



évoqué dans un contexte qui sera aussi celui d'une prise de parole remarquable sur le plan 
linguistique. 

Dans les Histoires vraies, par exemple, l'arrivée de Lucien et de ses compagnons dans 
un monde étranger et étrange ne pose pas de problème de reconnaissance, dans tous les sens du 
terme. Ils sont d'abord reconnus comme Grecs grâce à leur vêtement, donc implicitement 
reconnus comme hôtes recevables, voyageurs notables. Le vêtement est le premier signe de 
reconnaissance avant la parole. Automatiquement donc, l'obstacle linguistique tombe, et le roi 
s'adresse à eux en grec. Evidemment, la stylisation et la nécessité de ne pas ralentir le rythme du 
récit entraînent également cette prise de parole directement en grec : 

b 6 i  ~ E ~ O ~ ~ E V O S  Kat &TT6 T ~ S  070Xqs E ~ K ~ D ~ S ,  "EXXT~VES &Pa, E$q, 6p€îs ,  

[ i v o ~ ;  oup(t)qodv~cov ô i ,  ~ W S  oûv ~ + ~ K E ( T ~ E ,  E+q, TOOOÛTOV d ipa  ~ L E X ~ ~ V T E S ;    ai 
0p~' is 70 vav  a h $  S L - ~ ~ Y O U ~ E ~ ~ ~  Kat OS & ~ E ~ ~ - L E v o s  TO ~ a e ' a f i ~ b v  fipiil ~ L E E - ~ ~ E L .  

"Le roi i1,ous regardant et deviizaizt à notre aspect et à lws lzabits qui nous étions, il dit: "Etes-vous donc 

des Grecs, étrangers?"Nous en convî?zmes. - "Comment donc êtes-vous parvenus ici, dit-il, après une si longue 

traversée aérieizne?" Nous lui narrons alors toute l'affaire, et lui se mit à izous raconter en détail sa propre 

histoire." (Histoires vraies, 1, 11)  

De cette situation, c'est somme toute l'universalité implicite de l'hellénisme qui se 
dégage. Comme nous l'avons déjà souligné par ailleurs, un des présupposés du textes 

lucianesque est que le grec est universel dans la conception de Lucien, alors que le latin, par 
exemple, est passé sous silence dans l'opuscule. 

Inversement, le vêtement peut permettre de reconnaître que quelqu'un n'est pas Grec. 
Dans ce cas, la communication linguistique ne s'établit pas dans la fiction. On retrouve alors par 
la mention du vêtement (il s'agit d'ailleurs du même mot que dans le cas précédent) la 
dichotomie classique entre grec et barbare. Charon, qui est venu sur la terre pour comprendre 
comment sont les hommes avant de "descendre", s'adresse à Hermès en ces termes pour une 
identification : 

XAPflN ~ i s  T' 8p' 68' dXXos b O E ~ V ~ S  &v@; 
oiix "EXXqv, Ws EOLKEV, dnb yoûv T ~ S  o ~ o X f j s .  

EPMHC K Û ~ O S ,  O x k p ~ v ,  b KapPuoou, 6 s  d p x f i ~  rrdXa~ M ~ ~ G C O V  + X ~ V T W V  

vûv Tiépoôv ï76q irroiqo~v E ~ V ~ L .  
"Mais dis-moi: "Qui est donc cet autre, ce persoizizage inzposant? " Ce n'est pas un Grec si j'en juge par 

son habit. 

H- C'est Cyrus, fils de Cambyse, Charon. Il vient de faire passer aux Perses l'enzpire que les Mèdes 

détenaient depuis longtei?zps." (Charon ou les contenzplateurs, 9) 

Dans un autre passage des Histoires vraies, l'hellénisme des attnbuts'est inversé. Il 
s'agit pour Lucien de plaquer les armes de l'armée grecque sur une armée imaginaire. Il évite 
ainsi de dérouter son lecteur par rapport à ses repères littéraires ou réels et rattache les créatures, 
qu'il invente, à une réalité. 11 s'agit également d'une affirmation supplémentaire d'identité 
politique, par recréation d'une armée grecque "classique". Si l'armée d'Endymion est 
constituée d'hommes équipés de casques "faits dans des fèves" et de cuirasses "toutes en 
lupin", pour le reste ils portent : 

d m i 6 ~ s  6 i  Kat Ei$q oia TC? ' E X X ~ V L K ~ .  

"Des bozicliers et des épéespareils à ceux des Grecs. " (Histoires vraies, I,4) 



Mais le vêtement demeure surtout le critère de signalement d'une adhésion à 
l'hellénisme linguistique. Dans le petit portrait d'Anacharsis au début du Scythe, l'enthousiasme 
du narrateur semble tel que l'apparence grecque dYAnacharsis le pare de toutes les vertus, 
notamment linguistiques. De l'adverbe ' EXX~VL~TL  s'appliquant au vêtement, mais dont nous 

avons vu par ailleurs la portée linguistique, découlent deux qualités de l'hellénisme : la facilité de 
parole, signalée par YSq o~wp6Xov, qui elle-même entraîne comme automatiquement un brevet 
d ' atticité : 

'Av t ixapo~v  TE y ivous TOC S O K L ~ W T ~ T O U  01/76 ~ a t  i v  701s ~ ~ & T O L S  CKU~ÔV. 

6 ' A v 6 x a p o ~ s  S i  T ~ O ~ E V  %v ~ K E ~ V O V  Eyvw 6 p 0 ~ 0 v f j  h a ,  'EXX~VL~IT'L i o ~ a h p i v o v ,  i v  

K E K C ~ P / L ~ V O V  Ti )  Y ~ V E L O V ,  C?[WOTOV, doiSqpov, fiSq (7T~p6h01/, afiT6V T ~ V  

'ATTLKWV. 
"Pour Anacharsis, comment aurait-il pu reconnaître un compatriote dans cet homme Itabillé à la grecque, 

aux joues rasées, sans ceinture et sans arnles, qui était deveilu un causeur disert etpouvaitpasser pour un Attique 

autoclztoize, tellemeizt le temps l'avait changé?" (Le Scythe, 3) 

Certes la notation est ironique. Elle laisse entendre qu'on reconnaît le Grec à l'habit et 
l'Athénien au babillage. Cependant la portée linguistique de la transformation d'Anacharsis 
prend aussi place dans un processus d'acculturation dont Lucien nous signale le mode de 
fonctionnement : laisser faire le temps. 

Cependant l'image de l'apparence grecque n'est pas toujours forcément positive. Sous 
plusieurs modalités, ce sont sa fragilité et sa relativité qui sont mises en question. Lucien se plalt 
ainsi à souligner une beauté pauvre, qui ne peut occuper le premier rang. On peut aisément y voir 
une métaphore interprétative de la situation politique des Grecs à l'époque de Lucien. Hermès 
évoque ainsi les dieux grecs face à Zeus, en les comparant ensuite aux dieux égyptiens : 

"EXXqvas bp@s bno'toi ~ i o ~ ,  x a p i ~ v ~ e s  p i v   ai ~ i i ~ r r p d o o n o ~    ai KaTà Tixvqv 

i o x q p a ~ ~ o p i v o ~ ,  X i 0 ~ v o ~  S i  fi X~XKOL 6pos 3 n a v ~ ~ s  3 oY y~ ' I T O X U T E X ~ O T ~ T O L  a f i~Gv 

~ X E $ ~ V T L V O L  OXi  yov OOOV 705 xpuaoü i n ~ o ~ i h p o v  EXOVTES, OS ~ ~ S L K E X ~ ~ V ~ ~ L   ai 
inqu ydoea~  ~ 6 v o v .  

"Il semble, Zeus, que les barbares vont occuper seuls les premières places; car pour les Grecs, tu vois 

comme ils sont, gracieux sans doute, de belle apparence, artistement façonnés, inais tous indistinctement de pierre 

oud'airain; les plus nzagnij?ques sont d'ivoire relevés d'un peu d'or, jzlste pour en colorer et faire briller la surface 

(. . .). " (Zeustragédien, 8 )  

Cet hellénisme qui repose sur une dichotomie greclbarbare se retrouve lorsqu'il est 

question plus ou moins directement de Lucien lui-même et dans des situations qui mettent en jeu 
l'usage de la langue grecque. Ainsi Lucien, qui se met lui-même en scène par le biais 
autofictionnel dans La double accusation, rappelle-t-il ses origines barbares par une métaphore 
vestimentaire s'appliquant à la fois à sa vie et à son travail littéraire. Ainsi s'exprime-t-il 
ironiquement à la fin de sa réponse à Dialogue : 

in& TWV Y E  ElXXwv E V E K ~  0 6 ~  2v o l p a ~  p i p + a ~ ~ d  POL, OS 8 0 i p 6 ~ ~ 0 v  TOÛTO 

Ti> c E X X q ~ ~ ~ O v  l ~ ~ p ~ o n 6 o a ~  a6~0Û P C ~ P P ~ P L K ~ V  TL 

~ E T E V ~ ~ U O O L ,   al ~ a û - r a  P6pPapoç a h b s  SOKOV. 

"Pour le reste, je ne crois pas qu'ilpuisse me reproclzer quelque chose, par exemple que je lui aie arraché 



son habit grec pour le revêtir d'un. habit barbare, quoique je passe moi-mênze pour un barbare." (La double 

accusation, 34) 

Le mot désignant la pièce de vêtement change à cette occasion. C'est du petit manteau 

grec, l ' i p d ~ ~ o v ,  qu'il est question. La portée ironique de l'utilisation du mot est patente. C'est 

l'utilisation du grec écrit littéraire qui est visé. Sur cette polémique, Lucien se défend en prenant 
les devants par rapport à un lieu commun de l'argumentation agressive entre sophistes : 
l'accusation de barbarie. 

Il nous fait ainsi comprendre que, en matière de langue, concernant le registre littéraire de 
la langue, la notion de barbarie (en tant que barbarisme) se rapporte à la dimension linguistique 
de style, c'est-à-dire de ce qui apparaît comme trait particulier d'un auteur par rapport à 
l'utilisation qu'il fait de la langue qu'il manie. Il y a donc chez Lucien un syncrétisnze des 
lzellénismes. Encore peu visible dans les allusions à l'hellénisme comme appartenance à une 
même nationalité ou à un même groupe d'utilisateurs de la langue grecque, ce syncrétisme se 
précise par ces allusions à l'apparence et à la manière de se vêtir. 

Finalement, cet hellénisme ne semble pas reconnu dans le jeu social de l'époque de 
Lucien. Alors que le vêtement devrait signaler une maîtrise de la langue grecque qui forcerait le 
respect, il signale plutôt le professionnel de la parole comme un objet de décoration des grandes 
maisons. Indirectement, par les mentions des professions de paroles qui sont effectuées dans 
l'extrait qui suit, le statut de la langue grecque est remis en question. Doit-elle être, comme une 
pièce de vêtement, un attribut de culture, monnayable, exposable, avec comme vecteurs des 
intellectuels contraints de s'humilier, ou véritablement connaître une forme d'indépendance? 

Implicitement, il semble que Lucien ne cesse de répondre que la langue grecque n'a pas 
les moyens de ses ambitions, qu'elle doit donc s'adapter, cela passant par une adaptation des 
mentalités de ceux qui la maîtrisent le mieux. La situation des maîtres de langue grecque chez les 
grands romains en fournit la preuve : 

SELT~L 8 ~ j  (SOU in' i ~ ~ î v a  p i v  oUGapWs, i n c i  82 noyuva  EXELS p a û h  Kat 

D€kV6s TLS €1 T ~ v  I T ~ ~ C T O $ L V  Kat ~ ~ & T L O V  'EXX~VLKOV E~~CTTCIXÔS T T E P L P ~ P X ~ O C ~ L  KCti 

~ ~ V T E S  i'oaoi DE y p a p p a n ~ d v  fi p q ~ o p a  4 +~X6ao+ov, ~ a X d v  a U ~ 4  SOKEL 

â v a p ~ p ï x 9 a ~   ai TOLO~~TOV TLva 701s IT~OLOUCTL Kat I T ~ O ~ O ~ ~ E U O U C T L V  a6~011' 

"Pour tout cela [Le. les vices du riche] il n'a pas besoin de toi. Mais parce que tu as une lo~zgue barbe, 

un air vénérable et que tu portes un man.teau grec, qu'on. te connaît pour un gramnzairieiz, un rlzéteur, un 

philosophe, il lui semble beau d'avoir un homme de cette sorte mêlé à ceux qui le précèdent et lui fo7zt cortège." 

(Sur ceux qui sont aux gages des grands, 25) 

5. Ce qui concerne la langue grecque 

L'hellénisme linguistique de Lucien prend évidemment toute sa dimension quand des 

mots de la farnile de TEMqv caractérisent clairement des situations d'utilisation de la langue 
grecque. Il est possible d'examiner ces situations telles que Lucien les présente et d'en dégager 
à chaque fois la spécificité. 

Comme nous l'avons déjà établi par ailleurs749, l'hellénisme linguistique se manifeste au- 
7" 9. notre Prenzière Partie. 



delà des frontières du réel chez Lucien. Il nous raconte que, avec ses compagnons, il vient 
d'aborder une île : 

m p o ~ X 8 6 v ~ ~ s  8 i  6oov o ~ a 8 i o u s  T ~ E ~ S  dm6 T ~ S  û a h d ~ ~ q s  81' Chqs dpW~iv  
n v a  o-rfihqv xaX~oÛ rr~rro~qp ivqv ,  ' E X X ~ V L K O ~ S  yp6ppao~v  ~ a ~ a y ~ y p a p p i v r p ,  
& ~ U ~ P O ? S  S i  Kat ~ K T E T ~ L ~ ~ ~ V O L S ,  hiyouoav "Axpl 7 0 6 7 0 ~  'Hpa~hf j s   KU^ A ~ ~ V U O O S  
&(~)~KovTo.  

"Nous nous éloignons de la mer d'environ trois stades à travers bois et nous voyons une stèle en bronze, 

avec une inscription en caractères grecs usés et peu lisibles, dont voici le texte : 'Jusqu'à cet endroit sont 

parvenus Héraclès et Dionysos. '" (Histoires vraies, 1, 7)  

Cette situation met en évidence une dimension de la langue grecque, qui est l'écrit. Ici, 
l'écrit apparaît sous forme de monumentum. La borne dont il est question renvoie en outre à une 
ancienneté signalée par la description de l'usure des caractères. Lucien et ses compagnons 
deviennent non seulement ethnographes, mais encore archéologues et historiens de la langue 
grecque. Le contenu de l'inscription, qui est donné, fait des dieux nommés les scripteurs de 
l'inscription. L'invention est certainement totale, mais son sens est à interroger. 

Lucien fait du grec la langue des dieux. Cette langue donc, à l'image des dieux, existe de 
toute éternité. Cette forme d'hellénisme linguistique impose la langue grecque comme marque 
d'une difficile exploration. Il n'y pas là de caractères latins. C'est une forme de liberté qui 
s'affirme par cette allusion. Lucien entre ainsi avec discrétion dans le courant de résistance des 
écrivains grecs face au monde romain dans lequel ils sont contraints de se fondre et de faire 
carrière. 

Comme dans le Jugement des voyelles, situation dans laquelle les lettres grecques 
polémiquent, Lucien montre un intérêt pour l'écriture qui démultiplie son sentiment et son sens 
linguistiques. Il représente ainsi la vivacité de la langue dans laquelle il écrit. 

Voilà pourquoi dans le même opuscule, les Histoires vraies, il utilise une autre 
dimension de son hellénisme linguistique : le jeu étymologique. L'étymologie qu'il met en 
évidence dans le passage qui suit tire sa spécificité de ce qu'elle est rattachée à l'hellénisme par 

T O C S  "EMqvas. Ce n'est pas la langue grecque dans son autonomie qui se charge d'élaborer 
une étymologie, mais "les Grecs". 

On connaît la valeur des étymologies chez Lucien. Bompaire les qualifie maintes fois de 
"fantaisistes". Et certes elles se trouvent dans un contexte qui favorise le jeu linguistique. Mais 
elles sont en même temps, comme c'est le cas ici, le reflet de la compétence linguistique de 
Lucien. Evoquant le mode d'accouchement chez les Sélénites, Lucien insiste sur le fait que la 
gestation se fait dans le mollet. De cela, il produit un mot : 

<, S O K E M S  poi  ai i s  ~ o ù s  EXXqvas i ~ ~ î û ~ v  ~ K E L V  T ~ S  yam-po~vqpias 
~ o v v o p a ,   TL nap' ~ K E ~ V O L ~  &VTL yao~pOs K U O + O ~ E ~ .  

"C'est de là, me semble-t-il, qu'est venu chez les Grecs le nom de 'Gastrocnémie', (panse de la jambe, 

mollet), parce que chez eux c'est le mollet et non le ventre, qui porte le foetus." (Histoires vraies, 1, 22) 

En fait, Lucien exécute ici un exercice de virtuosité linguistique : il part du mot pour 
remonter vers un sens en accord avec son imagination, "déconstruit" en quelque sorte le sens 
pour le reconstruire à la manière d'une étymologie. Outre cela, il démontre une conscience de la 
productivité du grec et de sa formidable adaptabilité. 

Pour cela Lucien s'intéresse également aux lexiques de ses personnages, lexiques qui 
reflètent certaines questions linguistiques de son temps. C'est une des formes supplémentaires 
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de son hellénisme linguistique. Il existe une série de notations dans lesquelles la notion 
d'hellénisme est clairement mise en rapport avec la langue grecque. 

Le Lexiphanès, on le sait, pose de nombreuses questions de langue. En [23], on trouve 
un bon exemple de la qualification de "Grec", par antiphrase, en relation avec la langue : 

'Eàv ~ a h a  rro~fls, npos 6Xiyov T ~ V  ini ~ f l  c i ~ ~ a ~ 8 ~ v o i q  EX~yxov Ùnop~Lvas 

  ai pfi aiS~oo~\Ls ~ E T ~ ~ ~ V ~ ~ V W V ,  Bappôv Ô ~ L X T ~ ~ E L Ç  T O ~ S  mX^[iû~o~   ai 05 
~a~ay~Xao8^[io7;1 Oorr~p vûv 0682 Sià C T T ~ ~ ~ T O S  i r r i  TG X E ~ ~ O V L  TOLS & ~ ~ O T O L S  E q ,  
"EXXqva  ai 'ATTLKOV &no~aXoUv~~v CTE T ~ V  pq8i BapP&pwv i v  701s C T ~ + E ~ T & T O L S  

Clp~ûp~îoûa~ ~ L O V .  

"Si tu fais ce que je te dis, si tu te résignes pour quelques ternps à être traité d'ignorant et si tu n.'as pas 

lzonte de retourner à l'école, tu pozlrras hardiment t'adresser au public, on ne te rira plus au nez comi?ze 

aujourd'hui et les gens instruits ne parleront plus de toi en mauvaise part et ne te don1reron.t plus le sobriquet de 

Grec et d'Attique, alors que tu n'es nzênte pas dign.e d'être compté parmi les barbares les plus faciles à 

comprendre. " (Lexiphanès, 23) 

Quel est le problème de Lexiphanès en l'occurrence? Il n'est pas oa+Gs, c'est-à-dire 
qu'il manque de clarté, aussi bien linguistique qu'humaine. Il suffit de songer à la polysémie de 
l'expression française : "Il n'est pas clair". Lucien joue de cette polysémie qui existe également 
en grec. 

Si l'on se rapporte au début de l'opuscule et à l'incipit du Banquet que Lexiphanès 
produit, ce n'est pas le manque de clarté grammaticale de son grec qui peut lui être reproché, ni 
le déficit de sens des termes qu'il utilise par rapport aux objets désignés. Son énoncé n'est 
(presque) pas absurde. Mais il n'utilise la langue grecque que pour ses signifiants. Ce sont les 
sons que les mots rendent, leur dimension spectaculaire, qui motivent Lexiphanès. Là réside le 
manque de clarté. Pour être "Grecyy donc, implicitement, selon le locuteur, il faut atteindre à une 
clarté qui tienne de la simplicité et qui ne se voie pas, ne s'entende pas. Les surnoms moqueurs 
qui, selon le locuteur, sont donnés à Lexiphanès, le sont donc ironiquement, et conduisent à 
utiliser contre lui le lieu commun de l'accusation de barbarie. Par excès de préciosité langagière, 
Lexiphanès devient aussi incompréhensible à l'hellénophonie qu'un étranger. 

Cette situation de communication révèle une dimension nouvelle de l'hellénisme 
linguistique de Lucien. Il prône bien sûr implicitement la simplicité dans l'utilisation de la 
langue. Mais il nous donne également une indication sur le comportement social dans son milieu 
par rapport à la maîtrise du grec. La langue grecque écrite (Le "BanquetJ' est un écrit lu par 
Lexiphanès) telle que l'utilise Lexiphanès est certainement assimilée par ceux qui l'entendent au 
registre le plus élevé de la langue. Ils ne comprennent pas immédiatement le sens des paroles de 
Lexiphanès, mais comprennent le classement social visé : être attique, au sens linguistique du 
terme. Ainsi donc, ironiquement, par antiphrase, il dénomment Lexiphanès du mot désignant ce 
qu'il vise à être car pour eux Lexiphanès ne l'est pas en réalité. 

En rappelant ainsi cette réaction du public, Lucien signale que ce même public (et, comme 
déclamateur, on peut penser qu'il sait ce qu'est un public et connaît ses réactions) a conscience 
des critères essentiels de l'hellénisme en matière de langue. Etre grec en ce domaine, c'est ne pas 
jargonner, mais se faire comprendre immédiatement, être un attique moderne. Toute la pensée 
linguistique de Lucien, dispensée dans les opuscules, "déconstmite" à dessein par lui-même en 
une sorte de distillation, repose sur le rapport entre un mot et son sens. Encore une fois, Lucien 
ne s'arrête pas à la lettre pour suggérer la définition de l'hellénisme de son temps. L'hellénisme 



pour Lucien consiste en la portée des formules qu'on utilise, parfois depuis longtemps, pour les 
adapter à l'époque dans laquelle on vit. 

La question est si épidermique pour lui qu'elle constitue le sujet d'un opuscule : le 
Pseudologiste ou sur le mot apophras. Le titre en lui-même est déjà une indication de la part de 
Lucien : la polémique ne concerne pas le fait d'avoir utilisé un mot, mais son sens. Le locuteur, 
autofiction de Lucien, ne conteste jamais avoir eu recours au terme. Mais il attaque 
l'interprétation qu'en fait son adversaire. C'est ainsi qu'il reprend les reproches de son 
adversaire, qui ont tous en commun de dévaloriser le mot et son utilisateur sur le plan de la 
précité. Une première occurrence nous signale combien est sensible l'hellénisme linguistique. Le 
rire de son adversaire contient des quolibets sur le mot en question : 

ToÛT' E1~oUoas O OO+LOT~)S ~ f i v  drro+pdSa 6s T L  t i vov   ai ~ X X O T ~ L O V  761) 

'EXX-ijvwv 6vopa i y iXa  ~ 6 8 ù s .  
"En entendant ce mot de d' 'apoplzras', notre sophiste [Le. l'adversaire de Lucien] se nzit à rire cotnnze si 

c'était un terme barbare, étralzger à la langue grecque." (Le pseudologiste, 8) 

La moquerie réside surtout en un doublet : T L  ( ivov   cd O~XXOTPLOV TWV 'EXXfivov 

Ovopa. Elle est le moyen pour Lucien de dénoncer une conception limitée de l'hellénisme 

linguistique. 
Cela est corroboré par la défense qu'il choisit ensuite. Lucien fait parler une voix 

argumentative chargée de prendre sa défense, Elenkhos, qui replace le mot dans une évocation 
d'un grec vivant et non littéraire. On peut considérer cette image comme la métaphore de la 
conception de Lucien en matière d'hellénisme : un hellénisme large, fonctionnant par va-et-vient 
entre "la rue" et la langue littéraire, pour lequel il requiert Elenkhos comme porte-parole : 

 TOUT^ 7bv X6yov 7 6 ~ 8 ~  ouv&ypa$~v i) Epi n p o ~ ~ ( ~ n i p $ a s  Upîv, &S 

Ô E ~ ~ E L E  Tbv & O ~ ~ L ~ O V  O O ~ L O T ? V  7d K O L V ~  T ~ V  ' E X X ~ V W V  & ~ V O O Û V T C ~  KM'L i)TT6Oa K&V 

oi irri ~ 6 v  ipyao-rqpiov K C ~ L  T ~ V  K ~ ~ ~ X E I W V  ELSE~EV. 
"C'est à ce sujet que celui qui m'a envoyé vers vous a con~posé le discours que vous allez entendre. Il 

veut vous tnontrer que cet illustre sophiste ignore les termes les plus usités chez les Grecs, ceux qui sont connus 

jusque dans les ateliers et les boutiques. " Voilà ce que dit Elenkhos. " (Le pseudologiste, 9 )  

L'hellénisme de Lucien se développe ainsi à plusieurs reprises dans le Pseudologiste. Ce 
sont les attaques de l'adversaire de Lucien qui révèlent la vie de la langue grecque telle que les 
contemporains de Lucien en ont conscience. Dans la notation suivante, la notion de contact entre 
langues dans l'Antiquité est évoquée à propos de l'origine du mot &rro@pols : 

rrn OOL ~ E F ~ T ~ V   ai y i X o ~ o s  @ov ~oiivopa ~ l v a ~  EÔOEEV fi drro+pb; vfi Ai', 

od y&p fiv T ~ V  'EXXfivov LSLOV, 6XXd ~ O ~ E V  i n ~ ~ o ~ w p o l o a v  a i i ~ o î s  cino T ~ S  npds 
KEXTOÙS r] O ~ @ K ~ S  fi CKUOas i n i g ~ ( i a s .  

"En quoi ce nwt d' 'apophras' t'a-t-il paru blânzable et ridicule? C'est que par Zeus ce n'est pas un mot 

propre à la langue des Hellènes, mais un. intrus venu de leurs rapports avec les Gaulois, les Thraces ou les 

Scytlzes. " (Le pseudologiste, 11) 

Quatre notions sont importantes dans cet extrait: ~ o g v o p a ,  ~ S L O V ,  ~ ~ E L O K O ~ ~ O C I V  

a i i~o î s ,  i n ~ p ~ t i a s .  

La première est celle de "mot", ~ o ü v o p a ,  terme récurrent chez Lucien dans les notations 
concernant les langues. 11 arrive en tête de la problématique car il matérialise les deux directions 
dans lesquelles Lucien veut mettre en œuvre lapaideia de son lecteur. La première interrogation 
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est philosophique (Qu'est ce que le mot?) et renvoie au Cratyle7" . Cette première interrogation 
pèse également sur les trois autres termes. La deuxième interrogation ne relève pas de la 
philosophie première, mais de la vie du langage : qu'est-ce que le mot en société et dans des 
situations de cette ? 

La deuxième est celle d' "en propre", ~SLOI/ ,  qui implique qu'il existe des mots qui 

soient un patrimoine commun aux langues, qui se retrouvent dans d'autres langues. La prise de 
position de Lucien en la matière n'est pas claire, étant donnés les différents masques qu'il utilise 
et les différents niveaux d'écritures mis en jeux dans ses œuvres. Mais, par cette notation, on 
peut constater que la notion de "va-et-vientVde mot ne lui est pas étrangère. 

C'est ainsi que le mot "mélange", i r r ~ p ~ t i a s ,  apparaît. Dans la bouche de l'adversaire 
de Lucien, le terme correspond à une attaque gratuite. En soi la formation du mot mis en cause 

est grecque (préfixe &no++p&'o). Il peut cependant faire allusion à un calque, sous l'influence 
du latin par exemple. Cette piste a été choisie par de nombreux commentateurs de l'opuscule et 
elle fournit des éclairages intéressants. 

Dans notre perspective, nous sommes amenés à réfléchir sur l'idée. Qui veut accuser 
quelqu'un de non maîtrise de la langue grecque lui fera le reproche d'être sous l'influence 
d'une langue barbare. Il s'agit, transposé sur le plan linguistique, du lieu commun de l'attaque 
sur l'origine de quelqu'un. Dans la réalité, il faut penser que cela devait correspondre à un 
phénomène que Lucien nous laisse entendre. L'hellénisme de l'époque de Lucien implique 
forcément un accroissement, une évolution de la langue sous l'influence des autres langues. 
Mais ces progrès de la langue ne peuvent pas être utilisés car ils ne sont souvent pas reconnus 
par ceux qui ont en totalité ou en partie le pouvoir de censure. 

Enfin la dernière remarque concerne le verbe : i n é ~ o ~ o p d a a v  a u ~ o î s .  Le verbe utilisé 

est i n é ~ a ~ o ~ d c o  qui signifie "faire irruption dans". L'image contenue dans ce verbe implique 
que des mots s'imposent dans la langue. Cela correspond à l'idée qu'il est vain, somme toute, de 
combattre l'inclinaison naturelle de la langue. Lucien suggère ainsi que l'avenir de l'hellénisme 
réside dans un accompagnement des mots nouveaux, c'est-à-dire dans une maîtrise réussie du 
changement linguistique. 

Les dernières accusations de manque d'hellénisme que Lucien place dans la bouche de 
son adversaire concernent la notion de territoire en relation avec la maîtrise de la langue. Il s'agit 
en premier lieu d'une métaphore qui est un lieu commun de l'attaque entre professionnels de la 
parole. Mais cela dénote dans un deuxième temps, en creux, un hellénisme linguistique qui, à 
nouveau, est conCu comme élargi par Lucien. Les paroles rapportées de l'adversaire 
correspondent en même temps à une réalité de l'époque de Lucien : il existe plusieurs niveaux de 
maîtrise du grec (conception verticale) et plusieurs zones de langue commune ou attique 
(conception horizontale) : 

aù S i  -arrav~a yàp olo0a 1-6 TWV 'AOqvaiov- i t i ~ X é ~ o a s  TOÛTO E U ~ Ù S   ai 

"Et alors toi qui connais tout ce qui concerne Athènes, tu l'as exclu immédiatement et l'as inis au ban 

750 Cf., entre autres, Crut. 421c-425b. 
751 Lucien apparaît en ce sens une nouvelle fois comme un précurseur de la pragmatique. Il invite à réfléchir sur 
les "processus d'interprétation qui viennent se superposer au code pour livrer une interprétation complète des 
phrases." (Reboul-Moeschler 1998,23). 
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du territoire hellénique ; et si tu ris de ce mot, c'est que je parle comnie un barbare et un. étranger et que je 

fraizchis les linzites de l'Attique. " (Le pseudologiste, 11)  

Comment il faut écrire l'histoire est un opuscule qui, lui, présente des notations d'une 
conception de l'hellénisme linguistique écrit. Lucien en premier lieu évoque l'idée d'imitation. 
Par là, ces notations font directement appel au titre de Bompaire 1958. Or nous rencontrons ici 
un Lucien défavorable à l'imitation. Les reproches qu'il fait aux écrivains de son temps sont de 
ne pas être capables de tenir la distance de cette imitation, et de la cesser après les premières 
phrases. Comme dans les cas des autres opuscules, ce qu'il critique en premier lieu est le 
caractère superficiel des autres écrivains. Implicitement, il indique l'incapacité structurelle et 
réelle des hommes de son temps à produire des œuvres à l'égal d'Hérodote et de Thucydide 
pour ce qui est de la langue grecque. Faire cela est contraire au naturel. Parmi ses œuvres Lucien 
lui-même compte quelques imitations réussies. La raison en est sa virtuosité. Il faut penser que 
d'autres écrivains de son temps ne possédaient pas cette virtuosité. Cela ne les empêchait 
certainement pas de produire : 

Kat pfiv 068' i ~ ~ i v o u  0 0 1 0 ~  a p v ~ ) p o v f j ~ a ~ ,  OS ~ o i d v 8 ~  apx-rjv f i p t a ~ o -  
""Epxopai Épiov r r ~ p i  'Powaiov  ai Ilépoiwv," p i ~ p 6 v  ~ C T T E ~ O V '  " Ë S E E  yàp 

i! 3' TTipaqcri y ~ v i o û a ~  K ~ K ~ s , "  uai -rrdXiv. TV ' O o p 6 ~ ç ,  ~ b v  oi "EXX-~VES 'Otup6qv 
bvupiouaiv,"  ai 3XXa rroXXà ~ o i a û ~ a .  Op@; O ~ O L O S  aU~i)s i ~ ~ i v y  l-rap' OOOV O piv 
O o u w S i S ~ ,  O ~ O S  ô i  'HpoôO~y EU pdXa E ~ K E L .  

"Il ne serait pas bien non plus de passer sous silence celui qui a commencé ainsi: "Je vais parler des 

Romains et des Perses", et qui dit peu après : "Il fallait qu'il arrivât quelque mallzeur aux Perses", et encore: 

"C'était Osroès, que les Grecs nonr.nzent Oayroès", et cent autres traits du même genre. Tu vois que celui-ci 

ressemble assez à l'autre dont j'ai parlé, si ce n'est que l'un copie Thucydide, et l'autre reproduit exactement 

Hérodote. " (Coninzent il faut écrire 1 'Histoire, 18) 

Une autre dimension de l'intérêt pour l'hellénisme linguistique de l'écrit dans le même 

opuscule concerne la transposition de noms latins en grec: 

6rrd yàp TOU ~0p i8Q ' A T T L K ~ S  E ~ V ~ L   ai inrro~~~aedpûa i  T ~ ] V  (PWV$V 6 s  r b  
c i~piPia~a-rov  fitiwoev o h o s   ai 1-à 6v6pa1-a p ~ ~ a r r o i n o a i  1-à 'Popaiov  ai 
p ~ ~ a y p d + a i  i s  1-6 C E X X ~ ~ i ~ O ~ ,  Os KpOviov ~ i v  Za~oupvîvov Xiyciv, @pOv~iv S i  
TOU (PpOv~ova, T L T ~ V ~ O V  S i  rbv T ~ n a v b v   ai 2XXa rroXX@ ~ E X O L O T E ~ M .  

"Pour être tout à fait attique et parler une langue aussi exactement épurée que possible, cet auteur a cru 

bon de changer les noms des Rollzains et de les transcrire en grec. C'est ainsi qu'il dit Cronios pour Satuniinus, 

Plzrorztis pour Fronton, Titanios pour Titianus, sans parler d'autres transformations beaucoup plus ridicules." 

(Comment il faut écrire l'Histoire, 18) 

Nous ne discuterons pas ici de la dimension polémique du phénomène, qui existait dans 
les cercles où Lucien évoluait. Mais il faut comprendre dans notre perspective que, si Lucien 
signale le phénomène, c'est en tant que mode de fonctionnement du grec à l'époque. La langue 
grecque du temps de Lucien ne peut ignorer l'existence de la civilisation latine et repousser ses 
apports linguistiques. Le contact est inéluctable. Le locuteur dYEcrire l'Histoire tient donc le 
discours d'un puriste. Comme pour toutes les autres voix des opuscules, on ne peut attribuer 
totalement son idéologie à Lucien même, mais il est légitime d'y voir une des facettes de sa 
personnalité. 

D'ailleurs, Lucien prend soin de signaler sur le mode métalinguistique la manière dont 
on peut encore écrire l'histoire : en utilisant le vocabulaire classique et en l'adaptant aux 
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situations modernes. Samippos, un des interlocuteurs du dialogue, exprime un de ses souhaits 

avec cette précaution : 

i i~Ov  ~ a ~ à  T ~ V  'EXXT~VOV VOFOV 3ptw EÎLS o ~ p a ~ q y b ç  6vopacOp~i~o~.  
"Mais avec vous suivant l'usage de la Grèce, je ne pre~tdrai pas pour vous coninmnder d'autre titre que 

celui de stratège." (Le navire ou les souhaits, 38) 

Cette conception est une voie possible de progression (de réforme?) de l'hellénisme. Si 
l'on songe par exemple aux débats linguistiques qui sont nés autour du vocabulaire de l'internet 
et des "TICE" dans lYEducation nationale française, nous retrouvons une semblable 
problématique. Face à la révolution informatique, tout un pan du monde de l'éducation et des 
intellectuels a soutenu l'idée que le vocabulaire traditionnel de la communication suffirait à 
dénommer les nouvelles réalités. On s'y est donc appliqué, par exempe en désignant les e mails 
comme des "courriers électroniques" ou "courriels". Mais ce volontarisme (même avec la 
forme "mèl") n'est pas capable, chacun le constate chaque jour, de résister à la pression de 
l'usage du plus grand nombre, si bien que la solution devient celle qui consiste à intégrer l'usage 
et à le pondérer. 

Nous pouvons penser que cette problématique moderne fut, mutatis mutandis, un des 
éléments de la problématique de l'hellénisme linguistique au temps de Lucien et que ses 
opuscules en rendent compte à intervalle régulier sur le mode direct. 

Comme dans ses autres manières de faire vivre le grec, lorsqu'il est question 
d'hellénisme, Jhcien en envisage également l'oralité. Dans les Histoires vraies, nous trouvons 
par exemple une situation d'oralité habituelle de l'Antiquité : l'interpellation de voyageurs. Elle 
se voit transposée dans le registre imaginaire, avec la mention de l'utilisation de la langue 
grecque. Cette apparition inopinée de la langue grecque est à la fois du même ordre que les 
inscriptions en grec trouvées par Lucien et ses camarades7'' , mais également de portée différente. 
L'inscription en grec marquait l'universalité de la langue grecque par rapport aux territoires. 
Cette notion en recevait une dimension pour ainsi dire géopolitique. L'usage spontané du grec, à 

l'oral, tel qu'il est ici présenté, correspond bien plutôt à une réalité du IIes.d.n.è. que Lucien 
retranscrit. Dans le monde dans lequel Lucien évolue, on se salue d'abord en grec. Dans une 
situation de bilinguisme, la langue à laquelle on a recours pour s'adresser à un interlocuteur 
inconnu est en principe celle du groupe dominant. Le code-switching (changement (brutal) du 
code) se fera éventuellement si la réponse n'est pas comprise. Dans le cas de Lucien et de ses 
acolytes hellénophones, l'interpellation des Luniens implique évidemment que ces personnages 
savent d'avance qu'ils seront compris. Ce qu'il faut souligner, c'est le soin que prend Lucien 
d'indiquer qu'ils parlent en grec. Il aurait pu passer ce détail sous silence et faire comme si la 
question de la langue ne se posait pas, à l'instar d'Homère pour les conversations entre 
combattants des deux camps. Lucien, lui, tient à préciser : les problèmes de langue, partant la 
question de l'hellénisme, sont importants. 

Ce que Lucien présente donc dans cette situation est une re-connaissance de la langue 
grecque, c'est-à-dire une identification de cette langue par les locuteurs de cette même langue, 
ainsi qu'une nouvelle dimension de son utilisation dans un monde nouveau. Bref, il s'agit de 
l'avenir de la langue grecque, question qui, nous le voyons depuis le début de notre travail, ne 
cessait de se poser au siècle de Lucien pour les intellectuels : 

oi S i   ai npood~oav   ai qond50v~o fip& ' E X X ~ V L K Q  @wvijs EX~yov S i  E ~ S  

"' Cf. V.H., 1, 7. 
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@EXXO r q v  ~ Ù T W V  n m p i S a  i r r ~ i y c o 9 a ~ .  
"Quelques uns mêmes nous abordèrent, nous saluèrent en grec et nous dirent qu'ils se hataient de 

regagner Plzello (Liège), leur patrie. " (Histoires vraies, I I ,  4) 

L'oralité joue le même rôle dans une situation se rapportant davantage encore à une 
réalité, celle du grec parlé avec un accent étranger. Samippos, dépité de ce quYAdeimantos s'est 
éloigné, et peut-être un peu jaloux, décrit ainsi d'abord le beau jeune homme qu'il aurait suivi : 

 ai i ( t ) O i y y ~ ~ o  i n ~ o ~ ~ u p p i v o v  TL   ai o u v q i s   ai ~ ' T T ~ T P O X O I / ,  ' E X X ~ V L ~ T ~  

p i v ,  is 70 I T ~ T ~ L O V  86 T@ $ 6 4 ~   ai T@ T ~ S  (t)uvqs TOVW. 
"Et il parlait du gosier avec uize volubilité sans arrêt; c'était bien. du grec, mais avec la prol~onciatioft et 

l'accent de son pays." (Le navire ou les soulzaits, 2) 

Le contexte correspondant à cette situation de parole nous est déjà connu en ce qui 

concerne cet Il convient à présent de mieux le comprendre dans la perspective de ce 

que nous nommons l'hellénisme linguistique. Pour Lucien, signaler la prise de parole de cet 
Egyptien avec ses particularités d'intonation, c'est d'abord le signaler comme barbare, non grec, 
au sens strict du terme. 

Mais il n'est pas dit non plus que le grec qu'il parle est incorrect. Les termes 
caractérisant sa prise de parole donnent des précisions diverses. C'est que, rappelons-le encore 
une fois, le grec parlé par les étrangers chez Lucien n'est jamais présenté comme totalement 
incorrect. Ce sont au contraire les personnages dont l'hellénisme pourrait être apriori reconnu 
qui sont l'objet de toutes les attaques sur leur maniement de la langue. 

Dans le cas de cet Egyptien, son hellénisme, souligné par ' E M q v ~ o ~ i  , reconnaissance de 
sa maîtrise de la langue grecque, est aussitôt contrebalancé par ce que nous pourrions définir 
comme l'anti-hellénisme du vêtement et de l'apparence dont nous parlions auparavant754. 

Cependant, bien qu'il ne soit pas habillé à la grecque, ce jeune homme hellénophone 
rentre dans le cadre de l'hellénisme, représente une empreinte, un vestigium vivant; à ce titre, il 
est à rapprocher de la borne des Histoires vraies, rnonulnentuin sur lequel des caractères grecs 
sont gravés. Ce jeune homme est le signe insistant que le grec est parlé au delà du monde grec à 
l'époque de Lucien. Il est également le signe d'une extension culturelle de l'hellénisme au même 
titre que le Celte de l'Héraclès ou que les Scythes. 

Lucien parsème ainsi ses opuscules d'hellénophones dont on présuppose 
automatiquement qu'ils furent un jour immergés dans l'hellénisme, avant de regagner leur 
région d'origine, où ils joueront à leur tour le rôle de foyers d'hellénisme. 

Lucien manifeste encore cela par sa conscience des contacts entre les langues; d'abord, 
de façon encore abstraite, dans le monde des dieux, par la remarque d'un Hermès agacé : 

EPMHC Oiix a n a v ~ ~ s ,  6 ZEÛ, T ~ V  'EXXT~VOV (t)ovqv o u v ~ â o ~ v -  iyW 66 o c  
r r o h C y X w ~ ~ 6 s  € 1 ~ 1 ,  O ~ T E  G ai CKUO~LS  ai T i i p o a ~ s  u a i  Opçrtiv u a i  KEXTO~S. 

'Wernzès - Ils n'ente~zdent pas tous la langzte des Grecs, Zeus, et moi, je ne suis pas polyglotte pour 

me faire comprendre des Scythes, des Perses, des Thraces et des celtes. " (Zeus tragédien, 13) 

Dans ce monde "idéal", l'hellénisme linguistique est repris comme un repère. A 
nouveau, comme dans les Histoires vraies, autre fiction, le grec est présupposé comme langue 
des dieux. C'est-à-dire qu'une langue est présentée comme ayant vocation à l'universalité, et que 
c'est à défaut qu'il faut connaître les langues étrangères. ~ O X ~ Y ~ ~ T T O S ,  qui est employé ici, se 
753 Cf. Première Partie, et index des passages cités en fin de volume. 
754 Cf. LR navire ou les soulzaits, 2. 
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voit enregistré par LSJ sous deux sens principaux: 1" [physique] "qui a beaucoup de langues" 
(l'oracle de Dodone, chez Sophocle), ou "qui parle fort", "qui se répète"; 2" [linguistique] 
"polyglotte", première attestation donnée chez Lycophron, poète tragique du IIIes.a.C. Ce sens 
est devenu normal à l'époque de Lucien. L'emploi en est également signalé chez son 
contemporain Galien. Lucien ne fait donc que transposer dans un contexte de fiction une pensée 
qui ne peut manquer de se développer à son époque. 

Finalement, le nouvel hellénisme linguistique de Lucien se rapporte, comme nous l'avons 

montré par ailleurs, à la dimension culturelle de la maîtrise de la langue grecque. Cette dimension 
peut être totalement abstraite et se voir représentée dans le monde des morts que Lucien 
affectionne, à travers les paroles d'Hannibal : 

~ a t  ~ a û ~ a  Errpaia Bhppapos Gv  ai CnrraiS~u~os n a ~ S ~ i a s  ~ f j s  'EXXT]I~LK~~S  ai 
O ~ T E  "Op~]pov w m ~ p  0 5 ~ 0 s  @a$ySÔv OUTE ÙIT ' A P L O T O T ~ ~ E L  T O O $ L O T ~ ~  

T ~ ~ L ~ E U ~ E ~ S ,  p0vq 66 TQ +UOEL rXya0yi. 

"Voilà ce que j'ai fait, et pourtant je n'étais qu'un barbare, ignorant de la science Itellé?zique, je ne 

récitais pas coinnze lui les vers d'Homère et je n'avais pas eu poza maître le savant Aristote, mais rlza seule 

bonne disposition naturelle. " (Dialogue des morts, 25, 3)  

Cette dimension est évidemment très sensible quand il s'agit de situations impliquant les 
étrangers non grecs chez Lucien, comme nous l'avons vu déjà par ailleurs. Toxaris, dans un 
regard porté sur lui-même, ne manque pas de nous le rappeler : 

"OTE yàp ' A 0 ~ j v a C ~  ~ ' T T ~ E L V  O ~ K O ~ E V  i n ~ e u p i q  n a ~ S ~ i a ~  ~ f j s  'EXXI)VLK~~S, 

~ a . r i n X ~ v o a  i s  " A p m ~ p i v  ~ f i v  I I o v ~ i K i ] v ~  

"J'avais quitté ?na patrie pour aller à Atlzènes, a311 de m'instruire dans les arts de la Grèce, et j'avais 

relacké à Am.astris du Pont. " (Toxaris ou sur 1 'amitié, 57) 

Mais la culture grecque sur son mode linguistique peut également être mise en question 
dans la contemporanéité des maisons des grands. Le bruissement de la langue grecque peut 
conférer une apparence de brevet d'hellénisme à un riche Romain : 

S O ~ E L  yàp &K TOUTOU Ka1 $ihopaû-rjs TÔV 'EXX~VLKGV paûqpd~oi' Kat 6Xos 

n ~ p i  7 ~ a i S ~ i a v  $LXOK~XOS. 

"On le prendra ainsi pour un ami des lettres grecques et des beaux arts en gé?zéral. " (Sur ceux qui sont 

azu: gages des grands, 25) 

Les nombreuses situations où, en bonne comme en mauvaise part, Lucien met en œuvre 
l'hellénisme linguistique, doivent donc être comprises comme l'idée que la langue grecque, au 
1I"s.d.n.è. a tout pour continuer à être un creuset, ce qui garantira sa pérennisation. Ecrivain de 
1 'unicité, Lucien pose discrètement les fondements destinés à faire admettre et comprendre à ses 
lecteurs et à ses auditeurs que le grec doit jouir de sa capacité englobante et non s'en émouvoir 
au point de se réfugier dans diverses sanctuarisations. 

6. Des scolies en rapport avec l'hellénisme linguistique de Lucien 

NOTA : Les scolies que nous citons suivent l'éditions des scolies des textes de Lucien 
par Rabe mabe, 1906 Lipsiœ, réed. 1971, Sclzolia in Lucianum, Teubner, Stuttgart). La scolie est 
éventuellement suivie d'une traduction que nous proposons en guise de commentaire. Nous ne 
reproduisons pas, pour des raisons de simplicité de lecture, les références des manuscrits dans 
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lesquels la glose se trouve. Le lecteur désireux de les retrouver se rapportera aisément à Rabe 
1906-1971. Dans notre travail le mot glosé apparaîtra en gras, ainsi que les termes connotant 
1 'hellénisme. 

Les gloses des scoliastes en rapport avec la notion d'hellénisme soulignent deux traits de 
l'œuvre de Lucien. 

6.1. Un groupe de scolies explicatives concernant des notions d'hellénisme 
culturel 

Une première série, que nous nous contenterons de rapporter ci-dessous sans traduction 
(en numérotant ces scolies), commente des termes sur le mode explicatif, Il s'agit d'éclairer des 
realia à une éuoaue où la paideia classiaue tend à se perdre. 

L'apport de Lucien lui-même n'est pas en cause. Par la variété des sujets abordés, il 
pouvait apparaître comme un répertoire d'antiquités qui demandaient des éclairages ponctuels. 
Les réactions des scoliastes, en cela, prouvent bien à nouveau que les éléments de paideia dans le 
texte lucianesque fonctionnent comme des tests de réaction. Si un terme est remarqué par le 
scoliaste, il faut croire qu'il a été semé par Lucien pour déclencher éventuellement au moins un 
effet "à retardement", qui devait également exister chez les lecteurs et les auditeurs de son 
temps. Nous reproduisons les scolies que nous avons sélectionnées, avec un numéro d'ordre et 
l'indice "a". 

la) Scolie in Histoires vraies 1' 21 : 
SWo~iv np6s  ycipov ~7X. l  T ~ V  TOÛ r a v ~ p ~ 8 0 u s  ~ ~ V ~ T T E T ~ L  ELp-rrayfiv, tjv 

oi "EXXqvés pu6oXoyoûo~v. 

2a) Scolie in L'arrivée aux Enfers ou le tyran, 22 : 
' E X ~ v a i v ~ a l  i o p ~ f i  fiv napà I-O~LS 'Ae-qvaio~s 1-01 'EXEUDLI/L~ t%-r~~~Xovpiv-q 

A ~ ] ~ T J T ~ L   ai lT~pa~+Oi/-q, i v  fi iyii/ov.ro &vO-q~d I - L V ~  T ~ V  'EXX~VWV puo-r-rjp~a, 

6 n ~ p  6 h o v ~ ~ a v b s  o u v 8 ~ a n a i [ ~ ~  

3a)Scolie in L'arrivée aux Enfers ou le tyran, 29 : 
c, Tciv-raXovI Xiyovo~ yàp oi EXXqvés, OTL O Tav~aXos ~ V ~ ~ W I T O S  Wv fie~d6-q 

y ~ v i a 6 a ~  1-01s 0~01s  O~OT~&TTE[OÇ. 

4b) Scolie in Zeus b-agédie7z, 40 : 

i t ana- rq  KTX.~ n & v ~ a  ~ a û ~ a  e ' O p ~ p ~ ~  nepi TOU Aibç CITE. K ~ X Ô Ç  82 ndvv 
~ b v  "Opqpov a h b v  ~ a ~ à  ~ 6 v  'EXXjvov ~ V E ~ K E  pap~vpa. 

5a) Scolie in Prométhée ou le Caucase, 1 : 
n X d a p a ~ a 1  T ~ ) V  Tipopq6ia yàp Xiyova~v " E h h q v ~ s  TOÙS &vûpWrrous 

8-qv~oupyfjoa~. 



6a) Scolie in Charon ou les contemplateurs, 1 : 
Ci TIpw~~o iXaos  Spâpa  yiyparr~ai  EUpirriSq, X i y ~ ~ a i  Si, 671 yapfioas  ai 

piav fipipav p6vqv o u y y ~ v o p ~ v o s  ~ f j  y u v a i ~ i  a i i~oû  ~ \ v a y ~ & o û q  p ~ ~ à  T ~ V  

'EXX4vwv ~ i s  ~ f i v  Tpoiav iX0Eîv  ai T T ~ C Ô T O Ç  a U ~ a  i r r~pàs  ~ T E X E U T ~ ~ E .  

7a) Scolie in Sur la mort de Pérégrinos, 13 : 
E o ~ o e a ~ l  Ovq~fiv r r p ~ o p ~ u o v ~ o ~  ~ f i v  +uxfiv OUSELS fi@v X6yos I T ~ W T O V  piv 

rrpbs 8Xqv Clvûphrrwv r r i o ~ ~ v  C lv~~~ayop ivou ,  8oq 'EXXrivwv, 6oq papp&povm aXXws 
TE  ai ocSi û~pi70v  Loos K T ~ v O S ~  dvûpwrrov K a t  Sià ~ a û ~ a  i p r r a û i o ~ a ~ a  
Giapioûv~a oo+pooUvqs 70 rrapanav Clorrac~oûai 

8a) Scolie in Sur la mort de Pérégrinos, 13 : 
i n ~ ~ S à v  Ü n a t  r r a p a p a i v ~ ~ s  ~ E O Ù S  p i v  TOÙS 'EXX~VLKOÙS 

a inapvf lowv~a~ l  piapà ~~+aXfi,  0% np0 ppaxios &ETOÙS K a t  ~aUpous  ai xpuooûs 
0uoiOv K a t  6ppwv Cltious, vai pfiv  ai T ~ V  8XXov ôv K ~ T ~ X E ~ S  Xfipov nepi ~ ô v  

'EXXqviov O E ~ V ,  vûv TOCS TOLOUTOUS OUK &@ous $Qs rrapapko~os; 

9a) Scolie in Hermotimos ou sur les sectes, 34 : 
pq n ~ n ~ ~ p â o e a ~  6XXov aivSp6sl TOÛTO rrcpi Aiwvos io~opoûoi TOÛ 

Iipouoaios, ôv  ai Sià TOÛTO K ~ T '  ~U+qpiopOv XpvoOo~opov "EXXqv E s Ov6paoav. 

10a) Scolie in Dialogue des morts, prologue : 
N E K ~ L K O ~  S L ~ X O  YOL. 'Ev TOUTOLS T O ~ S  SiaXOyois ôiarraît ai po6XE.rai ~à 

-rrupd T ~ V  'EXXrivwv m p i  TOÛ "AiSou X~yOp~va  ai Sià TOÛTO VEKPOÙS ~ i o & y ~ i  

rrpbs ClXXTjXous SiaX~yopivous' O ~ E V   ai V E K ~ L K O Ù S  aU-roùs Ov6paoEv. 

1 la) Scolie in Dialogues des Dieux, prologue : 

OEÔV S~dXo-yo~. A ~ a n a i t a s  ~à X~y6pEva nap' 'EhXfivwv nepi TOÛ "ALSOU 
 ai T ~ S  0aXdooqs E V T E Û ~ E V  S ~ a o U p ~ i  ~à r r ~ p i  TWV ~aXoupivov oUpaviov 0 ~ W v  rrap' 
a i i~ols .  

12a) Scolie in Dialogues des courtisanes, 2 : 
O~opoc$op io~s l  O~opo+opia i o p ~ f i  'EXXflv wv puo~fipia n ~ p i i x o u ~ a ,  TOI S i  

a h à   ai C~ippo+opia ~ a X ~ î ~ a i .  

6.2. Un groupe de scolies dans une logique de rapport entre hellénisme et langue 
grecque 

Une deuxième série de gloses cependant laisse entrevoir dans quelle mesure 1' 
"atticisme" de Lucien était considéré par ses commentateurs antiques, ou plus tardifs, comme 
rigoureux ou non. Dans ces cas, les commentateurs entraient dans un rapport logique à la langue 
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grecque plus large que celui du simple "atticisme". Ils étaient amenés à considérer la langue 
grecque comme un élément fondamental de l'hellénisme. Et c'est bien Lucien qui, par son texte, 
les amenait à leurs considérations. 

Nous reproduisons ces scolies avec un numéro d'ordre et un indice "b". Nous en 
proposons une traduction. 

lb) Scolie in Histoires vraies 1'22 : 

yaipo~sl d v ~ i  TOÛ yuvaieiv. 
"mariage : au lieu de Ifemmes'. " 

i v  ~ a î ç  ~ ~ ( T T ~ o K v T ) ~ E ~ L s ]  TOÛTO ~à n~p\L T ~ V  ALOVUDOV ~ ~ V L T T ~ ~ E V O S   ai 
T ~ S  WSivos ~ a ~ a y ~ X 6 v  TOU ALOS T ~ ~ E L K E V .  

"Dans les mollets : il a gr& ce m p o u r  faire allusion à ce qu'on raconte de Dionysos et pour se moquer 

de l'e?lfarztement de Zeus." 

2b) Scolie in Histoires vraies II, 23 : 

I T ~ ~ ~ ~ E L G O S ]  T L V ~ S  I-0v ~ K ~ W S  PouXopiv~v iXXqvi[~iv EES 1-6 vO90v 77s 
'EXXqviSos +ovfis dnonipnovo~ ~6 naporS~~oos 6vopa. 

4 I  Jardin : certains parmi les gens qui veuleïzt parler le grec au plus haut degré rejettent de la langue 

grecque sous prétexte d'altération le mot 'jardin '." 

3b) Scolie in Le soléciste ou lepseudosoplziste, 5 : 
I T ~ T ~ L ~ T - ~ S ]  bpo~$qs yàp ESEL ~ i n e ï v ,  bpOyXwooos, ôp6vopos. 7-d 62  

n a ~ p i o ~ q ç  in i  papPcipov. oi pdppapo~ yàp OÜTWS CIXXfiXous +aoiv d v ~ i  TOÛ noM~qs, 
K ~ \ L  L o w s  8-r~ pr] ~ a ~ à  ITOXELS O~KOÛOLV.  TIX~TWV p i v ~ o i   ai i+' 'EXXfivwv i v  701s 
N O ~ O L S  [VI 771 Dl T@ na~p~01-qs  ixpfioa~o. 

"Compatriote : il aurait fallu dire 'qui a les mêmes mœurs', 'qui parle la même langue', 'qui est sournis 

aux mêmes lois'. Et le mot 'compatriote' s'emploie clzez des barbares : en. effet les barbares se désignent ainsi 

mutuellement plutôt que par 'concitoyen ', et peut-être parce qu'ils habitent dans des cités. Platon cepertdarzt a 

aussi utilisé 'compatriote' à propos des Grecs dans les Lois (VI, 771, d). " 755 

4b) Scolie in Zeus tragédien, 13 : 

T ~ V  'EXX~VWVI & V T ~  TOÛ T ~ ] V  'EXXqvi~v yX0ooav. 
'(La grecque :pour 'la lan,,euegrecque'. " 

5b) Scolie in Timon ou le misanthrope, 42 : 
ci~rro+paisl qoav nap' "EXXqoiv fipipai dnpaeiav ~IoqyoUp~vai n a v ~ d s    ai 

kpyiav, 8s dno+pdSas i~diouv.  
"apophras : il y avait chez les Grecs des jours établissant la vacance et le repos de tout, qu'on appelait 

'a&zras'." 

755 V .  aussi Bompaire 1998, 343, n. 18 : "Les Grecs disent plutôt noXirqs ("concitoyen"), n a r p ~ o q s  
s'employant entre non-grecs, cf. le scholiaste (sic), qui interprète d'ailleurs mal un passage des Lois de Platon) et 
Pollux, 3, 54." 
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6b) Scolie in Les sectes à l'encan, 6 : (La scolie éclaire l'origine de Pythagore, qui, dit Hermès 
"paraît être Italiote, (. . .), des environs de Crotone ou de Tarente, de la Grèce de là-bas." 

~ f i v  r a h q  S i  +qo~v] 'EX[XdGa, 8 1 6 ~ ~  cEXIXjlI~~~ rrdXa~ Q ~ T T O L K L ~ ~ V T O V I  'I[~aXiav 

qvvipql  fi ~fjs y[fjs d p ~ . r t  nXod~q11 TE p~ydX[q rrXourTjoa~1 a d ~ o ù s  [~UavSpfjoa~I 

~ L C I + E ~ ~ [ V T W S '  64' 061  ai ME y&Xq 'EXX[às i~Xjl8ql. 

"Et oiz dénomme cette région Grèce parce que, après que les Grecs jadis eurent colonisé l'Italie, ils 

devinrent riches grâce à la qualité et à la grande riclzesse de la terre, et abondèrent particulièrement en Izommes 

exceptionnels. C'est pour cela aussi qu'elle fut appelée Grande Grèce." 

7b) Scolie in La dozible accusation ou les tribz~naux, 34 : 

"qzte (. . .) ce manteau grec : il veut dire l'atticisnze, l'éclat et le poli de l'expression; en effet il ne veut 

pas dire 'comnze Syrien et originaire de chez les barbares, j'ai corronzpu l'expression du lan.gage, le coupant de 

barbarisnzes et de solécisnzes', nzais 'j'ai veillé avec soin à ce qui lui est approprié par une expression à la 

 nan ni ère de Platon'. " 

8b) Scolie in Sur les sacriJices, 1 : 
Bvoiaisl i, o~orrbs i v ~ a û 8 a  T@ ~ ~ O U K L ~ V @  ~ a ~ a 8 p a p ~ î v  TWV 'EXXjlvwv 8voias 

TÏOLOUVTWV. 76 yiXp B E ~ O V  OU 8 i ~ ~ a ~  0v0iÔv. OGK EOTL 82 S~dXoyos- OXov yàp TOI/ 
X6yov 6s 6 t  iSiou .rrpo<bip~~ n-poadrrov, i, S i  S~dXoyos mp6oona EXEL S~d+opa 
S ~ a X ~ y 6 p ~ v a  rrpbs aXXqXa. 

"Sacrijïces : le but de Lzicien ici est d'invectiver les Grecs qui pratiqlient des sacrijïces; car le divin n'a 

pas besoin de sacrifices. Il ne s'agit pas d'un dialogue. En effet il fait énoncer tout le propos comme par une 

figure de soi, alors que le dialogue fait dialoguer des figures différen.tes les unes avec les auhes. " 

9b) Scolie in La nécyomancie ou Ménippe, 17 : 
i n e ~ t i à v  6 A i a ~ 6 s  &nop~~pGo7;1 L~Oiory 7611 T ~ I T O V ]  ?&xa 1-6v Aia~bv  

t, i r r i o ~ q o a v  EXXTVES ~ a û ~ a  ~ L K O I C E L V  T O ~ S  V E K ~ O ~ S  ~b TOC 6v6ya1-os E T U ~ O V  
r r apahap6v~~s  ~ i s  ouvqyopiav. po6Xov~a~ yàp vûv rrapà -rd a i d l r ~ v  ~ d v  A i a ~ 6 v  
Ovopdoûat., 3 ovppaIvov in i  70% ~ I T O L X O ~ ~ V O L S  ~cij ~Ol(t)y nap~v0Ùs a6~0Ùs 
T Ï ~ ~ C L ~ E ~ W O L V .  

"Lorsque Eaque a mesuré sa place à chacun : il se peut que les Grecs aient préposé Eaque à juger de cela 

pour les morts en. prenant comme argzrm,eizt l'éfymologie de son Izonz. Ils veulent en. effet au vrai qu'on nomme 

Eaque àpartir du verbe U ~ & < É L V ,  génzir, car c'est ce qui arrive aux défunts aussitôt qu'il les livre au tombeau. " 

lob) Scolie in Le pseudologiste ou sur le nzot apoplzras, 29 : (Il s'agit ici d'une scolie assez 
étendue, qui débute par une discussion sur l'usage de ~OITE~OV, et se poursuit par des 
commentaires sur l'usage d'autres mots. Nous reproduisons un passage où le scoliaste s'appuie 
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explicitement sur l'hellénisme linguistique pour ses explications.) 
TO S i  TOL ~ K X U V E L U   ai CI~LOP~WTOV, in& x i w  p iv  i n i c r r a ~ a ~  fi iXXqi/ilouoa 

x p f j o ~ s ,  ~ U v w  S i  oC8inw i y ~ i ~ p l - r a ~  TB 'EXX~GL yXWoo-0, G o n ~ p  oU6i 70 n i ~ a p a i .  

06 yàp EOTL n i ~ q p ~  CIXXà ni-rw, papU-rovov. 

"Et assuréntent le mot ~ ~ ~ U V E L V  aussi est irrégulier, car si l'usage hellénisant connaît xÉw, x6vo en. 

revanche n'a janzais été accepté dans la langue grecque, contnte Ize l'a pas plus été le nwt rri~apa~; en effet 

~ É T T ) ~ L  n.'existe pas, mais il y a rrg~o, baryton. " 

1 lb) Scolie in Sur la mort de Pérégrinos, 13 : 
~ E O Ù S  p i v  TOÙS C E X X ~ v ~ ~ ~ Ù ~  C I n a p ~ f i o ~ v ~ a ~ I  ETL ~ E O Ù S  O V O ~ ~ ~ E L S ,  OUS OXiyov 

Epnpoo9~v, EV yoûv 7 0 6 ~ 0  ~aX6v rroiGv, CI~KOUVTUS S ~ i n a ~ E a s ;  

"[quand les clzrétieizs] ont renié les dieux de.la Grèce : tu nonznzes encore des dieux ceux que, peu 

auparavant, faisant en. cela au nzoins une bon.n,e chose, tu as sufjsammen.t raillés?" 

12b) Scolie in Dialogue des dieux 4, 1 : 
v ~ d v - q ~ o v l  T ~ V  ravupfi6qv X i y a .  mil. Addunt Bi2 : S p ~ p i w s  S i  E ~ Ç  TO 

y i v 0 s  &~T~oKo@E TOUTOU V E O V ~ T O V  E i 7 T . 6 ~ '  06 yàp E?,XEV O ~ T ~ S ,  &)Ix &S lhlOC/Yfiv~;~ 
i~ +pu yôv TOÙS "EXXrlvaç SouXoupivous. 

"nouvellement acheté : il parle de Ganymède (. . .) et c'est de nlanière piquante qu'il a raillé son origine 

en disant 'nouvellement acheté'. En fait il n'en allait pas ainsi, mais c'est c0mm.e s'il sous-entendait que les 

Grecs étaient sous la domination des Phrygiens." 

# u x a y o y ~ î v * I   ai TOÛTO 

"Conduire les ames : ce mot aussi est piquant." 

7. Eléments de conclusion à propos de l'hellénisme linguistique de Lucien 

L'hellénisme linguistique de Lucien consiste donc à mettre en valeur de différentes 
manières différents usages de la langue grecque à son époque. 

7.1. L'hellénisme linguistique de Lucien envisage l'usage et l'histoire de la 
langue grecque 

Lucien est bien conscient d'une nécessaire évolution de la langue grecque. Plusieurs 
passages des opuscules en témoignent756 . 

Le point de vue de Bompaire 1958 se tient strictement à la lettre de ces passages, sans 
prendre en compte les notations d'un hellénisme linguistique tel que nous venons de les 
756 Bompaire 1958, 132 ne concède pas à Lucien cette hauteur de vue. En effet, Bompaire n'adopte peut-être pas 
un point de vue de linguiste et semble prendre les opuscules qu'il cite à la lettre : "On ne peut pas parler d'une 
conception de l'évolution de la langue chez Lucien. Un passage du Pseudologiste paraît y engager, mais il suffit 
de lire les deux traités grammaticaux que sont Le jugement des voyelles et Sur une faute commise en saluant pour 
voir que Lucien est un partisan du "fixisme" en inatière d'orthographe et de langue : les empiètements du "tau" 
sont considérés comme une atteinte à l'ordre établi de toute Antiquité et les néologismes sont sévèrement 
proscrits (Ps. log., 14; jud. voc., 2-6; laps. 14; riz. pr.; 17)." 
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dégager. Les mentions explicites auxquelles se réfère Bompaire sont considérées par lui au 
premier degré et exclusivement d'autres notations sur l'hellénisme. 

Il y a certes chez Lucien des notations explicites d'une représentation première de 
l'histoire et de l'évolution de la langue grecque. Mais au-delà de ces notations affleurantes, il 
semble que sa conception de la mise en œuvre de la langue grecque soit plus complexe que ce 
qu'il veut bien en laisser immédiatement paraître, comme les réactions des scoliastes le prouvent 
amplement 7n . 

Les notations explicites peuvent ainsi aujourd'hui être relues avec un autre œil. Bompaire 
1998 lui-même ne manque pas de le faire : à propos des "contradictions de Lucien avec lui- 
même" dans Le soléciste, il écrit dès le début de sa notice : "elles sont acceptables si l'on admet 
une certaine de la langue de Lucien, voire une approche ironique (...)"759. 

Implicitement Bompaire se range du côté de l'authenticité de l'opuscule étant donné que 
"sa faiblesse d'écriture est évidente mais [que] l'argument reste subjectif." Il rappelle ainsi que 
l'opuscule n'est pas athétisé par Bourdelot, Ritz, A. Baar, Rothstein, Helm, Caster, Macleod, 
Baldwin et Schwarz. 

Cependant Bompaire reste dans une logique de classement restreinte en ce qui concerne 
le thème du dialogue. 11 le range parmi "les ouvrages de Lucien traitant des questions de 

grammaire et de langue" . Pour lui, Lucien "se bat sur deux fronts", contre les "véritables 
fautes de langue" du soléciste d'une part, contre "les hyperatticistes dont il parodie les 
exigences excessives" d'autre part 760. Enfin Bompaire "trouve un certain intérêt documentaire 

dans Le soléciste : dans le domaine de la langue, car il fournit des indications sur l'évolution de 
celle-ci."761 

Mais Bompaire, à notre sens, ne considère que le point de vue immédiatement lisible de 
la dimension linguistique du texte. Or Lucien, comme dans d'autres opuscules, livre des 
remarques qui relèvent du sentiment linguistique, de la réflexion sur la valeur d'usage des mots, 
des interprétations possibles d'un terme dans la langue par rapport à une situation donnée. 

Ainsi, quand Loukianos distingue "être empressé auprès de quelqu'unJ' et "être 
empressé pour quelqu'un", c'est sur ce point que Bompaire, à la suite de la tradition, livre son 
commentaire 76'. Or Lucien prend également la peine d'ajouter une remarque sur l'usage en ce 
qui concerne ce verbe, que Bompaire ne commente pas : 

"Et peut-être ces locutions sont-elles un peu confond~les, nuzis peut-être aussi sont-elles enzployées avec 

rigue~trpar certains. Or il vaut mieux que chacun soit rigoureux. " (Le soléciste, 10) 

La demande de rigueur est imposée par le contexte et la situation de parole. Loukianos, 

757 V .  supra 6.2. 
Je souligne. P.J. 

7 5 9  Je reproduis la note 1 de Bompaire 1998,233 : " 'Si tamen Lucianus auctor est, jocari hic maxir?uzt7zpartem 
credetduserit', Reitz, p. 552. - 'Ne in iis (diabgis) quidem de quibus nenzo dubitat eadem semper scriptoris ars 
in talibus apparere solet', Rothstein, p.35. Cf. Chambry, trad. III, p. 528, "Si l'ouvrage manque de sel dans une 
traduction . . . il n'en est pas de même en grec où un helléniste peut saisir la finesse et l'esprit que l'auteur a mis 
dans ses expressions"; il conclut à l'authenticité." 
760 Bompaire 1998,235. 
761 Bompaire 1998, 236. 
"' Bompaire 1998, 253, n.74 : "L'addition de Rothstein n'est pas indispensable, si l'on suit la leçon des mss S et 
L (sans y@). La distinction faite ici n'est pas toujours respectée, comme dit Lucien (. . .)." 
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en donneur de leçon, ne peut pas exprimer autre chose que la "rigueur". Mais la phrase qui 

précède, avec son balancement Lows piv (. . .) Lows 82, souligne bien leflottement qui existe 
dans l'usage de la langue. C'est ce flottement qui explique les réactions du sophiste tout au long 
de l'opuscule. L'écrivain joue sur les écarts ainsi créés pour produire un texte plaisant, mais, ce 
faisant, signale des réalités de la langue grecque qui se caractérisent par des zones d'ombre. Ce 
flottement est signalé à diverses reprises, non seulement dans les opuscules dits 
C L  grammaticaux", mais encore ailleurs. 

Dans les opuscules "grammaticaux", le 8 [14] du Pseudologiste est un bon paradigme 
de remarques sur les "mots anciens", ceux "de la foule", des étrangers, et l'évolution de la 
langue grecque. Certes il faut faire la part du lieu commun de l'attaque que Lucien mène contre 
son ennemi. Cependant il ne manque pas de signaler que des changements ont eu lieu dans le 
grec. Lucien fait part ainsi de sa conscience du phènomène historique : 

T ~ V  'ATTLKOV ~ a ~ à  X ~ ~ V O U S  T L V ~ S  I T O X X ~  i v ~ p ~ + & v ~ w v  T ~ S  a6I -0~  $wvfls. 
"Les Attiques au cours des temps ont changé beaucoup de choses dans leur langue. " (Le pseudologiste , 

14) 
Autre opuscule "grammatical", Le jugement des voyelles, sous ses apparences rigoristes, 

ne manque pas d'ambiguïté 763. Cependant les § [3] à [5] mettent plusieurs fois en rapport les 

notions d'usage et d'histoire. Sigma, que l'on peut considérer comme un des masques ironiques 
de Lucien, déclare hautement que si des changements ont lieu : 

oiix Cip0 .riva ~p6nov ai O U V T ~ E L S  ~à vOppa, i+'oIs i ~ d x B q  1-à K ~ T '  Crpxcis, 
Etouo~v.  

"Je ne vois pas comment l'arrangement des mots maintiendra l'usage dans les conditions où il a été fixé 

à 1 'origine. " (Jugement des voyelles, 3 )  

Selon Sigma encore, il aurait fallu régler ce problème "jadis" (1-61-E), ce qui aurait 

garanti la place (I-cit~s) de chacun parmi les lettres [4]. Et pour finir il invoque les "législateurs" 

de l'alphabet : Cadmos, Palamède, Simonide et Nauplios [ 5 ] .  En réalité, ce que la morgue 

blessée de Sigma rappelle au lecteur, ce sont les zones de flottements dans la langue : les écarts 

dont nous parlions plus haut. Là se situent les évolutions; non dans les normes solidement 

établies. Cela explique notamment le rappel ironique de "pères fondateurs" de l'alphabet grec. 

Le message de Lucien est qu'il est possible qu'ils n'aient rien fondé du tout.. . 
Les "opuscules grammaticaux" sont remplis de ces remarques à double entente, que 

Lucien ne pouvait sans doute pas laisser transpirer clairement sans s'attirer les foudres de 

quelques atticistes de son temps764 . 
Mais d'autres opuscules, en dehors de ce groupe, offrent d'autres pistes encore. 

Rappelons seulement ici, entre autres, Comment il faut écrire 1 'histoire. Dans ce traité, Lucien 

semble en permanence conscient et soucieux de ce qu'il critique : un écart entre la langue parlée 

d'usage courant et les langues écrites "idéales", pratiquées, mais aussi galvaudées, par des 
écrivains contemporains avant tout soucieux de se faire valoir par la pratique du genre historique. 
763 V .  notre Premièrepartie. 
764 Cf. Le jugement des voyelles, 7, 8; Le maître de rlzétorique, 9, 14, 17, 18; Lexiplzanès, 16-25; Le 
pseudologiste ou sur le mot apopltras, 2-4, 9-17, 21, 23, 27-29; Sur un lapsus contmis en saluant, 2-4, 12-14, 
18. 
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Ce à quoi Lucien revient constamment, en fin de compte, est ceflottemeizt entre des zones de la 
langue grecque. Ce dont Lucien a conscience et témoigne, c'est l'incapacité de nombre de ses 
contemporains à trouver leurs repères linguistiques quand ils se mettent à écrire. Ainsi, tout en 
faisant mine de plaider pour un atticisme linguistique et culturel de moyen terme, de s'indigner 
sur ces ratages, il signale en creux que l'usage du grec et la langue grecque sont en train 
d'évoluer : par ses expressions [10], par ses velléités d'imitation [15], par l'influence du latin 
[15, 211, par l'éloignement de la maîtrise des dialectes et de la langue poétique [16], par 
l'influence du grec parlé [22], par le manque de culture de ses locuteurs [24,45,47]. 

On peut finalement en conclure que Lucien envisage, dans ses allusions à l'histoire de la 
langue et dans les notations se rapportant à son hellénisme, la place de la koiné dans la société de 

son temps765 . Le terme ne fait pas partie de son vocabulaire car il n'est pas admis ni exploitable 
dans les cercles dans lesquels il évolue. Lucien doit donc multiplier discrètement des allusions 
qui signalent au lecteur et à l'auditeur sa conception "évolutionniste". Lucien a une claire 
conscience de la notion de diachronie en matière linguistique. Il respecte les codes de son temps 
en matière d'usages littéraires mais ne s'interdit pas, quand la situation de communication le 
nécessite, de signaler ou de sous-entendre qu'un hellénisme plus moderne s'impose dans tous 
les sens du terme. 

7.2. L'hellénisme linguistique de Lucien en regard de la question de la 

rhétorique et des sophistes 

Cette question a été traitée sous l'angle du rapport entre la paideia et la langue grecque 

dans notre chapitre précédent766. Il nous faut à présent compléter nos premières conclusions 

dans la perspective de l'hellénisme et particulièrement de l'hellénisme linguistique. 

Hall 1981 comparant sophistes du Ve et IV" S. a.C. et sophistes du IIes. d.n.è., décrit les 

caractéristiques, selon elle, des seconds767. Elle considère que Le maître de rhétorique, le 
Lexiphanès, le Pseudologiste et le Soléciste sont une satire de ce que l'on peut considérer être 
les fautes que, selon Lucien, le "bon" sophiste de la Seconde Sophistique ne devrait pas 
commettre. Elle en déduit donc un portrait de ce que pourrait être un sophiste digne de ce nom 
selon Lucien. 

L'éducation serait la base de la formation du Sophiste. En matière littéraire, il devrait 
suivre les classiques de la prose, de la poésie et du théâtre, et éviter d'avoir recours aux modernes 
765 V. pour cette théorie de la réflexion métalinguistique sur la koiné Consani 1993, 35-37; pour la formation et 
la de la koiné par rapport à l'attique Lopez-Eire 1993, 41-57; Lucien nous semble avoir tout à fait 
conscience d'un mécanisme clairement exposé par Lopez-Eire 1991,7-8 : "En cuanto al aticismo, es claro que se 
define por oposicion a la koiné. Pero también 10 es que, al igual que la contraposicion de aticismo y asianismo en 
el plano estilistico no es del todo exacta, tampoco el aticismo lingüistico, derivado del estilistico, est6 tan 
despegado de la koiné como a primera vista pudiera parecer. Y el10 es asiporque los aticistas no reinstauran de 
ningu~ur. maneru el dtico, sino que 10 reinterpretan desde la koiné. (C'est inoi qui souligne.) Por eso aun a los mas 
esmerados aticistas se les escapan tanto expresiones propias del griego helenistico como hiperaticismos. No 
pudieron evitar ni 10 uno ni 10 otro porque el 6tico que ellos estudiaban no era itico hablado sino itico literario 
contemplado desde la optica de una lengua viva (la koi~ze? y porque, en ese itico que imitaban, algunos rasgos 
eran ya idénticos a los propios del griego helenistico y otros, en cambio, eran desviaciones por exceso de las 
propias normas del itico como resultado de la instabilitad del sistema. Y los aticistas admitieron los unos y los 
otros como aticismos de buena ley. De ahi sus claudicaciones e hipercorrecciones." 
766 V. szipra pp.275-323. 
767 Cf. Hall, 198 1 ,  252 qq., et v. Deuxiènze Partie. 
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: Eschine, Démosthène et Platon sont ses modèles. En matière de langue, il s'agirait d'éviter le 
manque de profondeur d'un atticisme limité à quelques mots comme le manque de naturel d'un 
atticisme systématiquement recherché. L'atticisme linguistique à pratiquer serait celui de la 
mesure et de la compatibilité avec l'époque, de même que pour les thèmes rhétoriques à traiter76s. 

Le Lexiphalzès est un opuscule dont une lecture dans la perspective de l'hellénisme 
linguistique de Lucien peut permettre de mieux comprendre sa pensée. Les listes de mots que 
l'on y relève fournissent des centres de départ intéressants à partir desquels l'analyse peut se 
poursuivre par rayonnement. Les lecteurs successifs de Lucien n'ont pas manqué de se pencher 
sur ces termes immédiatement visibles769. Cependant, ne peut-on croire que ces mots ne sont rien 
d'autre que la matérialisation du -phanès du nom du personnage titre? Comme le ferait un 
magicien, Lucien attire le regard de son lecteur sur quelque chose de très visible, pendant que le 
tour se prépare. 

Ainsi l'hellénisme progressiste de Lucien par rapport au contexte de la rhétorique se fait 
surtout sentir par du vocabulaire nouveau, intégré à son propre lexique, et qui discrètement 
signale, par exemple, l'empreinte de la rhétorique latine. Donnons, dans ces éléments de 
conclusion, simplement deux termes en guise d'illustration. 

Le premier est & V T L ~ O + L O T ~ ~ S ,  OU, 6. LSJ définit le terme comme : "one who seeks to 

refute", "personne qui cherche à réfuter", et Lucien semble le seul à en faire usage, en Alex.43 
et Cal. 16. Le DGE ajoute en référence Lucien Plzilops.39. Dans sa traduction de Ne pas croire à 

la légère à la calomnie, 16, dans laquelle il traduit le mot &VTLCJO+LCTT~~S par sage (n.m.), 
Bompaire 1998 relève comme nous les deux autres occurrences du terme, et les traduit : "Cf. 
Alex.43, Epicure est considéré par le charlatan Alexandre comme ~ V T ~ T E X V O S   ai 
&VTLCYO+LCJT~~S ~Tjs payyctv~icxs a h o c  (de la sorcellerie); Plzilopseud. 39, Tychiadès-Lucien 

provoque la colère des amateurs de mensonges en les réfutant, ~clBkrr~p & v ~ i o o + ~ o ~ f i s  T ~ V  

+ E U O ~ ~ T W V .  Belin traduit notre passage 'il blâmait par sa profession et par sa doctrine"' 770. 

Les contextes de ces passages ont pour point commun de présenter des situations 
d'opposition idéologique. Dans deux cas, Ca1.16 et Philops.39, &VTLOO+LOT~)S est couplé à 

~VT~TEXVOS,  rival, que l'on trouve déjà chez Aristophane. Ce deuxième terme a pour fonction 

d'apporter une caution d'hellénisme à & i / ~ ~ o o + ~ o ~ f i s ,  qui est lui plus récent, comme le signale le 
DGE à propos de ce qu'il définit comme sens 1 : "grammairien qui prend une position contraire 
sur une question", pour lequel il renvoie à Quint. Inst. 11.3.126 et Suet.Tib.11, Gram. Rhet.9.3. 

Ainsi Belin semble le plus proche de l'explication de l'usage du terme. Il s'agirait d'un 
terme de rhétorique, technique, certainement créé par la rhétorique latine, qui, dans l'esprit, on le 
sait, aime étiqueter les rôles. On pourrait alors penser, dans cette logique, à des traductions 
comme "contradicteur" ou, un peu plus familièrement, "avocat du diable". En somme, le terme 
correspond à une fonction qui existait dans les écoles de rhétoriques. Lucien le réemploie dans la 
perspective d'un hellénisme nouveau. Du mot grec forgé dans un esprit latin, il fait à nouveau un 
mot grec. Il rappelle ainsi, comme le comprend Belin dans sa traduction, qu'une nouvelle 
profession de parole s'est créée, dans un état d'esprit qui n'est pas opposé à celui de 
l'hellénisme. 

Un deuxième terme illustre le fait que Lucien étend l'usage de notions de rhétorique et 
768 Hall, 1951, 307-309. 
769 Cf. Bompaire 1958, 635 et Hall 1981,279, entre autres. 
770 Bompaire 1998, 158, n. 46. 





culturelle d'une part; d'autre part il forge un mot "technique", tel que pourrait en produire la 
koiné. Ainsi se crée, avec humour, l'hellénisme linguistique. 

Le mécanisme intellectuel est le même pour &pnéXavûq, mais sur un ton plus sérieux. 

Bompaire 1998 rappelle pour ce passage la référence explicite à Hérodote et à l'Arabie 
Heureusen'. Dans une énumération à visée descriptive, Lucien va ainsi mentionner une série de 

termes botaniques attestés dès l'époque classique, avant de lâcher sa création, clprr~X&vO-q. 
D'une part, la référence à Hérodote cautionne son propre sérieux; d'autre part, elle situe la 
langue de Lucien dans une filiation tout à fait hellénique. 

Le thème &pnéXo- permet de nombreuses variations et des formations, fort pratiquées 

par des auteurs classiques et post classiques. Lucien utilise ces potentialités de la langue grecque 
dans une perspective d'hellénisme linguistique cohérent et novateur. 

Le thème de la fleur s'illustre, lui, par des termes issus de deux opuscules différents. Les 
deux productions s'expliquent dans leur contexte, mais relèvent d'une visée moins "technique" 

que **&pi-r~Xop~Eta et **&p~~Xaveq. 

Ainsi * * & v û o ~ p a ~ i ~ ,  qui se trouve dans Le pseudologiste, 24, au sens de "assurer le 

gouvernement desJZeurs", fait-il partie d'une liste de mots que le locuteur de l'opuscule adresse 
en reproche à celui qui l'a accusé d'avoir utilisé apophras. Bref, ce mot entre dans le cadre 
d'une vengeance : des mots pour un autre. Tel que le terme est présenté, il est difficile de savoir 
s'il est une production de Lucien ou réellement une reprise de l'énonciation de son ennemi, car il 
est signalé par LSJ et DGE comme hapax. Il pourrait donc s'agir d'une invention de Lucien 
plaquée sur son ennemi. Quoi qu'il en soit, le mot signale une nouvelle fois la productivité d'un 
thème. Cela est d'autant plus intéressant que ce thème est utilisé par ailleurs par Lucien dans son 
propre lexique. 

Lucien utilise en effet dans Le pêcheur ou les ressuscités, 6, le mot **&vOoXoyia, au sens 
de "bouquet de fleurs", dans une métaphore filée dont il faut rappeler le déroulement. Dans ce 
paragraphe du Pêcheur, Lafranche-Lucien s'adresse à Platon. Il se justifie auprès de lui pour lui 
faire valoir combien il respecte les philosophes dont il a "cueilli les fleurs (&navO~&p~vos) 
pour les montrer aux hommes". Les hommes reconnaissent avec gratitude chaque "fleur" 

(EvOos) qu'il a cueillie, mais dont l'origine appartient aux philosophes qui sont une "prairie" 

(Xé~pOv). C'est en ce lieu que Lafranche a fait son "choix de fleurs" (&vOoXoyia), parce que 

les philosophes les y ont très bien fait pousser (~o~a ih -a  i E q v O f i ~ a ~ ~ )  en variant leurs couleurs 

et leurs formes (rro~~iXa no)\U~~S-ij 1-6s Pa+h), et en sachant les choisir (&v~XitaaOa~), 

les disposer (dvanXita~), les assortir (Clp~oaa~). 
11 est certes possible d'interpréter la métaphore comme un trait d'ironie dans une fausse 

justification. Elle n'en demeure pas moins présente et développée autour du tenne &vOohoyia, 
qui est le socle de l'image. L'hellénisme linguistique de Lucien apparaîtrait ainsi, une nouvelle 
fois, comme producteur, dans la langue grecque, de concepts nécessaires à son temps. On 
découvrirait un Lucien inventeur de l'anthologie, ou, à défaut, du motn3. 
77' Cf. Bompaire 1998, 100, n.14 : "Cf. Hdt. III, 113. Seul passage de l'ouvrage où l'historien est expressément 
cité, ainsi qu'en B, 31 (supplicié)" (i.e. pour avoir menti dans ses ouvrages.) 
773 Il éclaire ainsi une zone d'ombre que Waltz 1928 signale en note dès les premiers mots de son édition de 
I'Anthologiepalatine dans la C. U.F : "Le mot ELveohoyia n'a été employé que très tardivement au sens figuré; 
lu/0oh6yiov est attesté à partir du second siècle de notre ère." 
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Dans sa productivité, l'hellénisme linguistique de Lucien apparaît finalement conforme à 
l'image de son atticisme. Les formulations trop ampoulées sont marginalisées et signalées 
comme telles, pendant que de nouveaux mots-concepts sont glissés discrètement dans un lexique 
qui au premier abord donne une impression de conformité à l'atticime. L'hellénisme linguistique 
de Lucien se rattache, dans sa productivité, à son atticité. 

7.4. Hellénisme linguistique et topographie 

L'hellénisme de Lucien se manifeste également par le souci de la géographie de la langue 
grecque, c'est-à-dire des lieux d'usage de l'hellénophonie. 

Les notations de Lucien montrent qu'il a intériorisé et compris la répartition des aires 
linguistiques de l'hellénisme dans son siècle. 

En guise de conclusion à propos de cette perspective, il est possible de relire Le 
Pseudologiste sous l'angle de la topographie. On s'aperçoit une nouvelle fois de ce que la 
conception lucianesque est celle d'un hellénisme vivace et largement répandu. 

Athènes y est considérée comme le point central de l'hellénisme. La référence est une 
langue située géographiquement à Athènes, comme le soulignent, à propos de drroct>pcXs, 
l'expression adjectivale qui qualifie le terme en [Il], qualification que l'adversaire de Lucien 

nierait : o i ~ ~ i a v   ai aU~6~0ova  T T ~ S  ' A T T L ~ S .  Mais l'évocation de Rome en [SI rappelle 

que dans ce II%.d.n.è. la capitale de l'Empire est devenue un autre pôle de la langue grecque. 
L'usage du grec se fait dans un cadre bi- voire trilingue774. 

Le texte signale également les zones secondaires par rapport à ces centres, lieux où 
Timarque a mal parlé et "bringueballé" son inculture hellénique, selon le locuteur : chez les 
"Scythes surpassés" [Z], dans les régions hyperborées et à Cumes [3], à Olympie [5] , à 
Delphes, en Palestine, en Egypte [21], en Phénicie 1191, Syrie [SOI, Grèce, Italie, à Ephèse [22]. 

Enfin, il y a représentation de zones de contact [Il], franges de l'aire de l'hellénisme 
linguistique. Les mentions de ces zones renvoient certes à des stéréotypes, mais prises dans 
l'ensemble des autres notations que nous venons de signaler, elles ne peuvent manquer de faire 
également allusion à des réalités. 

L'hellénisme pour Lucien se définit donc aussi dans une perspective de topographie 
linguistique : une expression de la langue allemande rendrait bien compte de ce concept : ein 
Weltfür siclz, un monde en soi. 

Ce monde occupe un espace géographique donné, a des limites qui l'expliquent et qui 
varient, souvent avec une certaine lenteur. Il connaît aussi forcément, de temps à autres, des 
ruptures. Ainsi des langues autres que le grec font irruption dans le lexique initial. C'est le rôle 
de toutes les barbarophonies que Lucien signale. 

Ce monde accepte un centre, représenté par une ville dominante, jadis Athènes comme 
Etat-cité; dans la contemporanéité de Lucien une capitale, c'est-à-dire non seulement un lieu 
d'exercice linguistique, mais également un lieu d'exercice du pouvoir et de l'économie. Dans le 

cas du II's.d.n.è., nous sommes avec Lucien à une époque où l'hellénisme accepte deux centres 
(Athènes et Rome) période transitoire que Lucien comprend, et à propos de laquelle il tend 
toujours à nous dire que l'un éliminera ou soumettra définitivement l'autre. Lucien a une claire 
conscience du fait que les données géopolitiques, avec leurs conditions d'échanges politiques et 

771Jouin 1994, 11 sqq. 
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économiques, conditionnent aussi les échanges linguistiques. 
Enfin, les opuscules signalent que le monde en soi de l'hellénisme se partage en zones 

successives. Le cœur en est la région qui s'étend autour du centre : à l'époque de Lucien, la 
bipolarité rend problématique la compréhension de ce centre. Puis viennent des zones 
intermédiaires, où dominent le plus souvent des koinés. Enfin apparaissent des marges, 
fluctuantes, plus ou moins subordonnées et dépendantes par rapport à l'hellénisme : chez 
Lucien, elles sont symbolisées par le motif récurrent de la Scythie. La langue de ces zones sert à 
construire l'image d'une langue et d'une culture grecque face à ce qu'elle est parfois incapable 
de comprendre, et qui reste pour elle l'objet d'un mystère en même temps que d'une fascination. 

L'ensemble de ces zones coexistantes semble, à la lecture de Lucien, n'accepter que des 
échanges extrêmement limités. Il s'agit du premier constat que peut faire le lecteur. Mais l'idée 
de Lucien, par ses notations récurrentes et subtiles, est, nous semble-t-il, de faire comprendre 
qu'on ne peut délimiter grossièrement ces zones comme tend à le faire lapaideia traditionnelle. 
Lucien suggère une évolution profonde de la langue grecque, dont nous ne ferons ici que 
souligner le concept. Car notre problème est uniquement de tenter d'expliquer en quoi Lucien 
bâtit son œuvre sur un socle en apparence classique, pour montrer que l'hellénisme, notamment 
linguistique, entre, à son époque, dans une certaine modernité irréversible. 

7.5. Usages sociaux et hellénisme linguistique 

Il ressort ainsi des notations que nous avons étudiées l'idée d'une possibilité d'accepter 
de prendre en compte un usage d'un grec moins élevé, ou du moins différent de celui décrit dans 
notre deuxième partie. Car tout ce qui se rapporte à l'atticisme prend mieux place dans un usage 
plus littéraire. 

Le grec des étrangers est une catégorie très importante de la présentation que fait Lucien 
de cet autre grec", partant du baragouin d'un portier syrien ou d'un nomenclateur africainn6, 

pour aller jusqu'à la maîtrise liguistique et culturelle du Celte de l'Héraclès ou de Toxaris. 
Certes on peut considérer que, comme Aristophane ou Théocrite, Lucien réemploie des 

oppositions stéréotypées, comme celle entre le langage des champs et le langage des villes. Pan, 
dans la Double accusation, donne comme raison de son incompréhension le fait qu'il n'a point 
appris les expressions élégantes de la villem. 

Mais ce qu'il signale surtout, c'est que le grec fautif n'est pas inhabituel. 11 serait même 
plutôt la norme. Ainsi le soléciste, à son niveau, a "déjà observé beaucoup de faiseurs de 
solécismes (...yn8. Certes Lucien met ici en scène la naïveté d'un interlocuteur qui se pique 

d'un certain niveau de langue. Mais si le soléciste n'a pas de perception des incorrections 
volontaires de Lykinos, cela signifie aussi que le langage dans lequel le soléciste baigne ne 
considère pas plus que cela les solécismes de Lykinos comme fautifs. On est toujours le barbare 
de quelqu'un; tout puriste trouve toujours un plus puriste que lui-même. 

Donc, ce que présente ce dialogue central des œuvres de Lucien, ce sont avant tout deux 
consciences linguistiques par rapport à l'usage. Le soléciste n'a pas conscience de la faute : le 
grec qu'il entend est pour lui correct. Lykinos, lui, a clairement conscience des fautes qu'il fait, 

775 Jouin, 1994, 31-39. 
776 Cf. Sui- celu- qui sont alci gages des grands, 10. 
777 Cf. Lu double accusation, 11. 
778 Cf. Le soléciste, 4. 



et donc certainement de l'usage. C'est dans cet écart que réside l'intérêt du dialogue pour la - 
compréhension de ce qu'est l'hellénisme linguistique de Lucien : un spectre large, voire l'idéal 
d'une langue commune, accessible à tous. 

Mais Lucien dans son siècle ne peut présenter explicitement cette conception. Il doit 
donc revenir constamment à l'expression d'une tension, celle qu'il y a entre le souci de pureté et 
d'élégance-qui conduit à constater les distances sociales-et l'affirmation de lapaideia comme 
critère d'identité communautaire-tous les Grecs sont grecs ; les non-Grecs aspirent à 

s'agréger -779. 

On peut ainsi en venir à l'idée que Lucien plaide en faveur d'une conscience d'un autre 
usage social du langage : l'adéquation entre le mot et le moment auquel et pour lequel il est 
utilisé7''. La langue est ainsi conçue comme moyen de communication du groupe social. Et bien 

connaître la langue, c'est aussi bien connaître les conditions de son emploi et le contexte 
d'énonciation. Cela autorise les dérogations à la norme et le renouvellement réformateur et 
discret des repères de l'hellénisme linguistique. 

Lucien envisage finalement un spectre large de l'hellénisme qui se concentre en bien des 
points sur les usages linguistiques, et mutatis mutandis, sur "les processus interprétatifs 

humains et leur tendance à l'anti~ipation."~'~ 

8. Qu'est-ce que l'hellénisme linguistique de Lucien? 

8.1 L'hellénisme de Lucien prend en compte des apports divers, les intègre, et les 
résout avec des repères traditionnels 

Dans les opuscules, des personnages conscients des enjeux linguistiques manipulent le 
langage pour leur intérêt immédiat, qui peut être financier (Alexandre) aussi bien que social 
(Lexiphanès). Cela correspond à leur volonté de se frayer un chemin dans l'hellénisme par une 
forme de maîtrise de la langue grecque. D'un autre côté, toute une série de masques 
autofictiomels de Lucien invite à une consciencieuse simplicité en matière d'utilisation du grec. 

Or, tout au long des opuscules, ces masques autofictionnels de Lucien voient leurs 
repères mis à mal. En se défendant, ces masques entraîneront le lecteur à l'adhésion. Les 
manipulateurs de la langue connaîtront tous un sort peu enviable : maladie finale et symbolique 
de Lexiphanès qui le pousse au vomissement, congé sec donné par Lucien au pseudosophiste, 
malédiction envers Timarque. Et les manipulateurs (dans tous les sens du terme) de l'atticisme 
"pointu" auront pour fonction de souligner un antinaturalisme de la langue dans un monde qui 
se simplifie en repoussant les frontières de la cité, voire en les faisant voler en éclats. La maîtrise 
du langage et de la prise de parole comme prise du pouvoir apparaît ainsi comme un des enjeux 
fondamentaux des situations et des dialogues de Lucien. 

Cependant ces personnages qui ont souvent la bouche remplie d'expressions rares, 
marginales ou recherchées, ont le mérite de souligner l'attention que leur porte l'auteur, qu'il 
porte à leur utilisation dans des écrits ou à l'oral, l'attention qu'il prend à souligner des 
maladresses graines de controverses. La limite est floue entre le pédantisme, la virtuosité 
stylistique, et l'ironie. Plutarque ou Galien, qui ont également expérimenté chacun à leur manière 
779 Cf. e.g., Cornr?lelzt il faut écrire l'histoire, 44. 
780 C '  Sur une faute commise en saluant, 12 et 14. 
781  Reboul-Moeschler ,1998, 193. 
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l'étrange pouvoir de la notation métalinguistique ou linguistique prouvent également que ce 
souci de la langue est un trait de l'époque de production des œuvres de Lucien, des contextes de 

la Seconde Sophistique, des atticismes, des hellénismes.. .782 
Chaque personnage ou figure, par rapport à l'hellénisme, module de sa façon de parler, 

voire de ses tics langagiers, une forme d'hellénisme : Hannibal ou Toxaris ne manquent pas de 
se situer par rapport à leur usage du grec. Les opuscules deviennent ainsi le petit théâtre des 
usages linguistiques des mondes dans lesquels Lucien évolue. Son coup de génie, en regard de 
l'hellénisme, consiste à faire passer ces phénomènes linguistiques pour une esthétique purement 
fictive. La réflexion linguistique diachronique sur l'histoire de la langue grecque n'est pas 
escamotée par les formes courtes que Lucien pratique. Elle est suggérée. La lecture d'un 
opuscule permet de constater comment des idées ont pris voix et corps. Car l'essentiel de 
l'organisation dialectique ou narrative chez Lucien consiste à montrer qui parle et qui écoute, 
comment; et dans les cas qui nous intéressent, qui parle de langue et qui écoute, et comment. 
Parmi les figures et les personnages, ceux qui soulignent les usages sociaux sont ceux qui 
parlent le plus et Lucien se plaît à signaler leurs attitudes. 

Lexiphanès a un livre à la main lorsqu'il rencontre Lycinos. Ils évoquent ce "livre" qui 
est un 'Banquet' et de là naît leur rapport à l'hellénisme. Lycinos demandant le sujet de 
l'ouvrage, Lexiphanès répond par la forme. Le sujet linguistique du dialogue est lancé : la 
puissance du signifiant au détriment de l'adaptation du signifié à la réalité. Ce qui fait le dialogue 
signifie l'incompréhension née de trop de mots sans thème fédérateur. A l'opposé Comment il 
faut écrire l'Histoire se présente comme un petit recueil de conseils donnés par Lucien : plus de 
profondeur apparaît et le cadre linguistique n'est plus celui des seuls mots comme coquilles 
vides, mais celui d'un genre qui appellera également des considérations linguistiques. Dans le 
Jugernent des voyelles, l'effort consiste à placer la question linguistique dans le cadre d'un 

782 Les exemples chez ces deux auteurs sont innombrables. 
Pour Plutarque, on pourra, pour des premiers repères, se rapporter par exemple (ma suggestion est 

forcément arbitraire et non exhaustive) aux Préceptespolitiques, passim (V.aussi introduction à l'édition CUF des 
CEuvres morales par R. Flacelière 1987, p.XLII1); au traité An virtus doceri possit (16), 534e-535a (jugement sur 
les solécismes et les barbarismes); au Iiepi TOU 3Xoya X6yG ~pTjoBu~, 98%-992e (Flacelière 1987, Plutarque, 
Euvres morales, 1, 1, p.LXXXV-VI : "...dialogue spirituel, qui fait penser à Lucien, plaisante variation sur le 
chant X de l'odyssée".); v. aussi la remarque d'André Philippon dans la notice à sa traduction de Comment lire 
les poètes in CEztvres nzorales I,1, p.81 : il fait remarquer la "coexistence de certains éléments de la langue du 
1"s.d.n.è. avec les éléments généraux de la langue littéraire de grandes œuvres attiques en prose, dans des 
proportions d'ailleurs difficilement mesurables-d'où le problème du choix des leçons toujours posé aux éditeurs 
pour l'établissement du texte." Enfin un bon point de départ général, concernant la langue de Plutarque et sa 
réflexion à ce sujet, est fourni par Hacelière 1987, "Introduction", CCII-CCXV. Citons seulement seulement la 
phrase liminaire de ces remarques : "Plutarque, visiblement, s'est passionné pour de nombreuses questions 
grammaticales." (CCII) 

Pour Galien, le choix est encore plus difficile. Sur le thème de la réflexion métalinguistique chez cet 
auteur, on peut partir de Blair Edlow 1977, notamment des renvois de l'index (142-143) sub verbis : "accent, 
ambiguity, fallacies, focal meaning, form of expression, Galen, lexical identity, lexis, linguistic confusion, 
sentential identity, Sextus Empiricus, sophists." 

Pour le fondement de cette attitude métalinguistique, v. Radermacher 1947, passim et e.g. 6 ,  qui dès le 
début de son étude présente un exemple tiré d'Athénée, Deipnosoplzistes, 121e sqq. L'anecdote qu'il rapporte 
montre combien les questions de langue sont sensibles au II' s.d.n.è., et se rapportent à l'hellénisme, aux koinés, 
aux contacts du grec et du latin, aux milieux dans lesquels les langues sont mises en œuvre : "Ein Teilnehmer der 
gelehrten Tischgesprache verlangt ~ ~ K ~ K T U V ,  weil die 'gesalzenen Reden' in ihm den Wunsch nach einem 
süssen Getrank geweckt haben. Darauf schlagt Ulpian, der trotz seines romischen Namens als strenger Zensor 
über hellenische Art wacht, emport mit der Faust aufs Sofa : 'Wann werdet ihr aufhoren, barbarisch zu reden? 
Sol1 ich die Gesellschaft verlassen? Eure Manier kan ich nicht verdauen!' Der angefahrene entschuldigt sich : 'Da 
ich derzeit in der Reichshauptstadt Rom venveile, brauche ich einen dort üblichen Ausdnick.'." 
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procès officiel : le problème qui se pose est celui d'un lexique unifié, problème qui se posait 
certainement aux sophistes et, peut-être, aux ab epistulis. Sur une faute commise en saluant situe 
la question linguistique sur le plan beaucoup plus intimiste d'une justification adressée à un ami 
: ce sont un mot isolé et son usage social dans un rapport de forces oratoires qui sont évoqués. 

Dans ces représentations etlou mises en scène des usages sociaux, Lucien nous intéresse 
à des escrocs habituels du langage, faux-monnayeurs, faiseurs, imposteurs scientifiques ; les 
figures salvatrices et protectrices de la langue grecque appartiennent à une galerie qui correspond 
aux réalités du temps : orateurs et sophistes expérimentés, figures autofictionnelles en quête 
d'un hellénisme équilibré et d'une acculturation réussie. Would-be ou Mochte gern et alter ego. 

Lucien ne nous surprend cependant pas totalement. Ses personnages ont des airs 
familiers de la culture grecque, rappellent les personnages-tests de la culture philosophique 
classique. Lexiphanès et le soléciste parlent : vais-je, lecteur, réagir ou non? Ainsi, en posant le 
problème de la diversité de la réalisation historique, géographique, et socio-culturelle d'une 
même langue, et des liens qui unissent ces différentes réalisations, Lucien amène-t-il à envisager, 
à l'intérieur du grec même, des concepts qui sont ceux d'une langue en contact avec d'autres 
langues. Il s'agit de concepts aussi fondamentaux que ceux de productivité et d'évolution, en 
particulier sémantiques, tels que ceux qui sont en jeu, par exemple, à propos du grec des 
Romains ou du latin des Grecs7" . Car Lucien peut, au regard de la lecture que nous en 
proposons dans notre travail, être considéré comme un producteur au moins bilingue7" ,voire 
multilingue, multiregistre, et multidialectal. 

Les variations de codes sont très nombreuses chez Lucien. Aux codes linguistiques 
proprement dits se superposent des codes sémantiques qui varient selon des facteurs pour ainsi 
dire aléatoires. Aussi, chaque notation nécessite un ensemble différent de codes pour l'apparition 
de son sens. La lecture de Lucien, simple au premier abord, se révèle à nouveau extrêmement 
complexe. Différents concepts opératoires s'illustrent ainsi aisément de notations que nous 
avons rencontrées. Ces éléments nombreux du texte lucianesque affirment clairement combien 
Lucien prend place au cœur de cette problématique linguistique, fondamentale pour le Weltfir- 

sich méditerranéen du 1I's.de notre ère. Rappelons seulement combien l'étude lexicale de 

Schmid 1887-1 897, même si elle souffre aujourd'hui de manques, montre que la langue de 
Lucien est productive. Elle permet au lecteur d'être encore plus attentif à ses démarches 
étiologiques et étymologiques (que reprennent les scoliastes), connivences de lettrés, jeux 
linguistiques, astuces ludiques; à ses mises en parallèle; à ses jeux sur les noms d'animaux, 
d'hommes et de dieux7". 

783 Cf. Biville 1993, 137-139 notamment. 
78"f. Biville, 1999, 145. 
785 Cf. Biville 1999,145-160 pour une étude de ces procédés sous l'angle de la compétence bilingue latino- 
grecque et des manipulations interlinguistiques. Rappelons seulement ici un exemple à la fois savoureux et 
représentatif, pour lequel Biville propose l'appellation "inter-lexème" : 153 : "Il existe donc des signifiants 
communs au grec et au latin, qui n'ont pas le même signifié dans les deux langues mais qui, par le biais de 
rapprochements inter-linguistiques, peuvent se charger dans l'une des langues du signifié qu'ils ont dans l'autre. 
Cicéron a très bien analysé le phénomène dans un exemple devenu célèbre, celui de bini qui, en grec, relève du 
registre familier, voire vulgaire, de la langue érotique : P L V E ~ ,  "il baise", taildis qu'en latin il s'agit du distributif 
bini, "deux à la fois" (Cic., Fam. 9, 22, 3) (...) Nous proposons l'appellation d' "inter-lexèmes" pour ces 
signifiants communs au grec et au latin qui peuvent superposer et échanger leurs significations." 
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8.2 Un hellénisme linguistique comme vision de politique culturelle fondée sur 
une conscience de politique linguistique souple 

Dans les opuscules, donc, Lucien semble poser de manière assez classique la question du 
rapport de l'hellénisme et de la romanisation à son époque. Il sous-entend à plusieurs reprises le 
poids économique et financier, partant idéologique, de la puissance romaine. Les "Romains" 
comme tels ne sont cependant presque pas cités alors que les "Grecs" sont mis en avant à 
plusieurs reprises, dans des allusions à la réalité historique ou à des lieux de la littérature. Lucien 
semble ainsi reprendre en apparence la dichotomie entre Grecs et Romains pour régler la 
question de l'hellénisme linguistique, en sous-entendant que la brutalité intellectuelle des 
Romains mis en scène et leur difficile maîtrise de la langue grecque ne leur fournissent qu'un 
accès superficiel à l'hellénisme "de bon aloi". 

Plusieurs notations cependant incitent à la nuance. La romanisation n'est pas un frein à 

l'hellénisme dans l'idéologie lucianesque. Dans de nombreuses inscriptions concernant les 
orateurs d'époque impériale on trouve la présence de nombreux noms latins786 si bien que "La 

partie orientale de l'empire connaît un brassage culturel : l'hellénisation des Italiens s'y 
développe parallèlement à la romanisation des Grecs."787 Les textes de Lucien témoignent de ce 
brassage dans la diversité des situations de contact auxquelles il fait allusion. 

La langue grecque apparaît, par conséquent, conçue comme le vadenzeculn des 
professionnels de la parole qui, quelle que soit leur valeur individuelle intrinsèque, sont des 
avatars de l'hellénisme dans les cités, dans les salles, aussi bien que dans les grandes maisons 
romaines ou auprès de l'empereur. En ce sens, qu'il s'agisse des masques autofictionnels de 
Lucien, comme des personnages manipulateurs de la parole qu'il met en scène, d'un opuscule à 
l'autre, nous assistons à un concert de voix représentant une paideia grecque plus 
universellement accessible. Tous les personnages de Lucien ne sont pas grecs, mais tous sont en 
contact avec l'hellénisme. Les situations qui les mettent en scène dans les opuscules sont des 
modalités de cette confrontation avec le modèle idéal de civilisation qui passe par la maîtrise 
d'une langue à son niveau littéraire. Ainsi rencontrer des Celtes, des Scythes, des Egyptiens, 
. ..des Luniens! qui parlent grec, cela a moins pour but de souligner leurs éventuelles fautes de 
langue (reproche qui ne leur est d'ailleurs jamais fait) que de sous-entendre l'activité et le 
développement réel d'un modèle culturel dominé par une puissance qui ne parle pas sa langue, 
Rome788. La puissance d'intégration de l'hellénisme est confirmée et soulignée chez Lucien par 

la récurrence des notations se rapportant à la langue grecque. 
Si on postule que les caractéristiques tapageuses du mouvement sophistique sur le plan 

linguistique (recherche de l'expression et atticismes notamment, comme ils sont présentés chez 
Lucien) furent des modalités de distinction pour une élite ou un groupe qui se pensait tel, alors la 
position de Lucien en ce qui concerne cet aspect de politique linguistique est claire. Elle ne se 
limite pas à "un atticisme mesuré" (Bompaire) comme nous l'avons déjà expliqué, mais elle 
consiste en des atticismes, soit une atticité 789, qui non seulement connaît ce qu'elle doit à la 

langue grecque qui la précède, mais également se charge de son devenir en la rendant 
productive clzaque fois que cela est possible ou nécessaire. Les barrières sociales en matière de 
786  Pernot 2002, 32. 
787  Ibid. 
7 8 8  Veyne, 1999, passim. 
7 8 9  V. notre Deuxième Partie. 



langue sont implicitement refusées. Il n'y a pas de clan dépositaire du bon goût en matière de 
grec, qui aurait le monopole de la rectitude langagière d'un côté, et de l'autre le reste des 
hellénophones condamnés à un suivisme passif. Au contraire, Lucien suggère une communauté 
linguistique qui doit s'efforcer de correspondre aux réalités politiques, faute de quoi 
l'hellénisme dans ce qu'il a de plus beau menacerait de s'essouffler. Lucien vit mutatis 
mutandis une "mondialisation" méditerranéenne, dans laquelle on ne parle pas un grec parfait 
partout, mais dans laquelle on parle quand même partout grec. Les échanges commerciaux, 
vecteurs de contacts linguistiques, sont intenses, et l'hellénisme doit accompagner avec ses 
intellectuels ce mouvement en se rendant prestataire d'échanges culturels. 

Lucien n'est pas le chantre protecteur d'une pureté de l'hellénisme qu'il laisse entendre 
vaine face aux nécessaires évolutions linguistiques d'une langue, phénomène dont il signale à 
plusieurs reprises sa compréhension. L'hellénisme politique (et, partant, linguistique) de Lucien 
peut donc se définir par un faisceau de valeurs qui unissent nouveaux et anciens Grecs. 11 s'agit 
en premier lieu d'être, par la maîtrise de la langue grecque, un digne citoyen, apte à mettre en 
valeur la probité sous toutes ses formes, en second lieu de savoir maîtriser les éléments culturels 
correspondant à la langue que l'on parle. 

L'hellénisme de Lucien repose fondamentalement sur la notion de langue. Il se compose 
de différents "niveaux" ou "é1éments"qui peuvent se trouver combinés ou en usage individuel. 



III . C 

Lucien et un usage de son temps : l'ionien 

1. La question de l'ionien en général : points de repère 

A partir de son étude de la prose ionienne, Meillet fournit les clés essentielles de 
compréhension de l'ionien dans l'histoire de la langue grecque et comme concept lingui~tique~~l 

. Le dialecte ionien entre dans la coloration de l'éolien qui semble avoir créé la structure de la 
langue épique. Il y apparaît comme en amère-plan, et cela peut-être considéré comme un premier 
exemple de "ionisation", c'est-à-dire de ce que nous définissons ici au sens large comme 
utilisation du dialecte ionien en partie ou absolument. 

L'ionien en tant que tel, "absolu" si l'on veut bien, apparaît, en tant qu'écrit autre 
qu'épique ou épigraphique, en premier lieu comme la première prose littéraire dans l'histoire de 
la langue grecque. Moment important s'il en est : "C'est la constitution d'une prose capable de 
rendre une pensée discursive qui fait d'une langue l'instrument de l'intelligence : la prose 
grecque a été le modèle de la prose latine, puis de toutes les proses européennes."792 

Ce dialecte prend le statut de langue dans la mesure où son extension est parallèle à une 

extension culturelle et commerciale. Cela conduit, dès le VII" s.a.C., à l'émergence d'une langue 
commune de la dodécapole ionienne d'Asie Mineure, langue publique, voire "officielle" 
(Meillet), en regard de particularismes locaux dont Hérodote témoignera plus tard, sans les 
préciser. Dans l'optique de Meillet, "cet ionien officiel est la première K O L V ~  qu'ait connue la 

Grèce, une K O L V ~  limitée à une région déterminée, mais à une région qui eut sur le reste de la 

nation une influence décisive. L'ionien officiel est une K O L V ~ ~  parce qu'il est une langue urbaine 

de ci~il isation."~~~ 

Ainsi son alphabet constitue une influence, et supplante les alphabets locaux, par 
exemple à Athènes dès 403 a.C. Cela donne "à la graphie de tous les parlers un aspect un peu 
ionien."794 De même, on peut supposer que les parlers non-ioniens ont empmnté beaucoup de 
mots à cette langue de civilisation fortement constituée. "Il est impossible d'expliquer la variété 
des formes du nom de la 'paix'dans les parlers grecs autrement que par des emprunts à l'ionien, 

plus ou moins adaptés au parler local : la forme ionienne ~ipqvq a été empmntée partout ; 

l'attique a ~ipfivq (noté EPHNH sur les anciennes inscriptions, et où par suite EL est la notation 

de 1 ' ~  long, et non de la diphtongue ancienne EL.); le delphique ELpqva a simplement reçu la 
flexion occidentale et reproduit par ailleurs la forme ionienne ; aileurs 1' e long fermé, et peut-être 
légèrement diphtongué en ei, de l'ionien, a été remplacé par L, et l'on a Lpqva en Crète, Lpqva et 

79' Meillet 1955, 218-227. Nous reprenons infa les repères qu'il fournit. 
792 Meillet 1955, 218. 
793 Meillet 1955, 219. 
794 Ibid. 



LpELva en Thessalie ; ailleurs enfin, le mot a subi une adaptation plus complète et se présente 

sous l'aspect Lpava, en acadien, en béotien, en l a c ~ n i e n . " ~ ~ ~  

Pour ce qui est de la tradition écrite littéraire, on suppose qu'il y eut des chroniques en 

Ionie dès le V1I's.a.C. Les r ~ v ~ a X o y i a ~  dYHécatée de Milet, au VI's.a.C., sont le plus ancien 

ouvrage historique auquel on puisse attribuer un caractère littéraire. Héraclite est son 

contemporain, vers 500 a.C. Hérodote et Hippocrate produisent au V"s.a.C. des ouvrages 
majeurs en ionien à une époque ou la littérature se développe déjà à Athènes. Par ailleurs, des 
auteurs qui ne sont pas ioniens recourent à la K O L V ~ ~  ionienne : Antiochos de Syracuse, 

Hellanikos de Lesbos. Le dialecte-langue qui est alors utilisé sert des disciplines qui ne sont pas 
oratoires, mais didactiques : histoire, science, philosophie. De la langue parlée, on ne sait 
quasiment rien. 

Le témoignage métalinguistique le plus ancien concernant l'ionien littéraire, selon 
Meillet, est celui de Denys d'Halicarnasse. L'écrivain qui mit en avant la théorie de l'imitation 
est en même temps le premier qui caractérise, tardivement, les traits de l'ionien comme langue 
littéraire. Sans doute les mentalités et la littérature de son siècle avaient-elles besoin de cette 
catégorisation. Il "qualifie la langue des anciennes chroniques ioniennes de oa@q K O L V ~ ~ V ,  

~a€Iapàv  ai d v ~ o p o v .  C'est par ces mérites que la prose ionienne s'est imposée et a exercé 

une action décisive. Tout le monde est d'accord que la littérature médicale est écrite purement en 
ionien : ' I n n o ~ p k ~ q s . .  .&~pci-rq -rfj '168~ xpij-ra~. Hérodote passe pour avoir subi plus que 

tout autre l'influence de la poésie : il mêlerait à l'ionien des formes poétiques : m p ~ i o - y ~ ~  

a 6 ~ f i v  T-Q ~ O L ~ T L K - Q  ; il serait le plus homérique, O ~ ~ P L K ~ T ~ T O S  , de tous."'% 

Le dialecte ionien est donc à date ancienne reconnu comme une coloration possible à 

travers, ou dans, oupar, les textes homériques. Il trouve une dimension de langue à partir du 
V"s.a.C. et voit lui correspondre une k ~ i n é ~ ~  . On en fait vraisemblablement une langue 
véhiculaire et officielle dans le "semi-Hellenic world of Makedonia and by the barbarian courts 

of Persia and Eg~pt ."~" Il est rattaché dans la réception linguistique littéraire aux genres 
scientifiques, au sens large, en prose. Mais son influence en soi diminue à partir du moment où, 
sur le plan géopolitique, Athènes entame sa domination799 . Enfin il est remis au goût, littéraire ou 
parlé, du jour, aux premiers siècles de notre ère. 

Cette réutilisation de l'ionien aux I"' et 1I's.d.n.è. peut être considérée comme une fin 
languissante du dialecte. Mais dans le même temps son réemploi correspond d'abord à un 
certain philhellénisme, celui du temps d'Hadrien. Le dialecte ionien est alors (ré)utilisé comme 
langue de culture et de savoir dans un contexte pour ainsi dire international, à l'échelle du monde 
méditerranéen. Des Cappadociens, des Bithyniens ou des Syriens l'utilisent pour le raffinement 
qu'il connote, ou parce qu'il est intellectuellement requ comme langue véhiculaire et technique, 
notamment dans le domaine médical. Voilà peut-être ce qui explique que ce dialecte-langue 
poursuivra une vie plus ou moins artificielle jusqu'à une période beaucoup plus tardive, 
notamment par le biais des inscriptionssM). 

795 Meillet 1955, 220. 
796 Meillet 1955, 221. 
797 V. L6pez Eire 2001, passim. 
798 Smyth 1894, 27. 
799 Cf. Smyth 1894, 27. 
' O 0  Cf. Smyth 1894, 7, renvoyant notamment à Bechtel 1887, Die Insclzrifen des ionischen Dialekts, 27. 
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Il ne semble pas que cet "ionien de troisième époque", s'il est possible de le nommer 

ainsiB0', entre dans la classification des grammairiens antiques. Ces derniers divisaient l'ionien 

chronologiquement entre fi &pxaia ' 16,s- et 4 V E W T E ~ ~  ou p ~ ~ a y ~ v ~ m i p a  ' 16s. Le concept 

d'Ionien Ancien s'appliquait généralement au dialecte des poèmes homériques, par opposition 
au concept de Nouvel Ionien qui avait pour point de référence HérodoteEo2. A priori, il serait 

possible de dire, dans un premier mouvement, que l'ionien de troisième époque est plus proche 
du Nouvel Ionien. Cependant, comme pour le reste, les classifications volent en éclat dès qu'une 
étude de détail est effectuée. C'est ce que démontre clairement Smyth 1894 dès le début de son 
ouvrage, ancien certes, mais qui semble demeurer la somme la plus complète sur l'ionien du 

1I"s.d.n.è. 
Citons ici simplement deux exemples donnés par Smyth à l'appui du rapprochement 

entre Nouvel Ionien et ionien de troisième époque : "For example Herodian II 674,4 states that 
'AXLXXELOS and Bao~Xuos are the property of the V E ~ T E P O L  "IOVES, as they are, with different 

accent, the property of Aiolic also. Though the EL of 'AXLXXELOS may be explained after a 

fashion different from that adopted by the ancients, the form itself is unattested in any period of 
Ionic, and perhaps never existed. When Herakleides apud Eust. Od. 1643, 2 (but cf. IZ. 1160, 
16) says that OXiCov for OXiyov was used by the 'younger Ionians', we should be tempted to 

indulge the hope that an unusual form not adopted by literature had been preserved, were it not 
for the fact that the belief was wide-spread that the Ionians substituted 1: for y ,  a belief that was 

supported by such examples as rri$uCa, -rrc+uCWs, and $650. The Attic OX~ilmv, the Homeric 

+6Ca and rr~$uC6-r~s may have been the source of the confu~ion."~Toute classification 
linguistique se voit donc forcément limitée ou aléatoire ou sujette à éternelle caution dans le cas 

de l'ionien du 1I"s.d.n.è. De même une raison rhétorique à ce réemploi n'est jamais vraiment 
mise en avant et prouvée, ce qui écarte du même coup une utilisation vue comme parodique ou de 
pastiche. 

Pour mieux comprendre encore, donc, pour quelles autres raisons et avec quelles 

connotations Lucien emploiera ce dialecte sous sa forme du IIcs.d.n.è., il nous faut d'abord 
préciser ce qu'on entend par "ionisation" du texte homérique, puis ce qui caractérise la langue 
hérodotéenne, et enfin nous demander comment ces deux premiers traits conditionnent la 
réception et l'utilisation du type d'ionien de l'époque de Lucien et chez Lucien. 

1.1 L'ionien des textes homériques et son utilisation dans les textes lucianesques 

On peut considérer, étant donné les nombreuses citations et réécritures d'Homère dans 
les textes de Lucien, qu'il y a chez lui une première perception de l'ionien à travers sa 
connaissance des textes  homérique^^"^. 

C'est une constatation partagée que le texte homérique est flottant. "Le problème d'une 

801 Il y a difficulté à nommer l'ionien après Hérodote : les appellations anglaises et allemandes : Pseudo-Ionism et 
Pseudo-Ionismus sont d'emblée péjoratives. Lindemann 1889, 3 donne en latin une appellation qui me semble 
plus satisfaisante par son objectivité : " haec, ut ita dicam, renata dialectus Ionica ". 
'O2 Cf. Smyth 1894, 29-30. 
'O3 Smyth, 1894, 30. 
'O4 V., entre autres, Bouquiaux-Simon 1968, passim. 



édition définitive d'Homère échappe à toute formule."805 Le texte d'Homère est ainsi 
principalement connu à travers diverses éditions qu'en ont données des philologues 
hellénistiques. Le flottement dont il est question est donc dû à une perte de vue des sources 
originelles806. 

Dans cela, les formes ioniennes, s'il peut leur être substituées une forme plus archaïque, 
peuvent tout aussi bien être considérées comme des "modernisations" du texte originel. Pour 

illustrer cela, Meillet évoque par exemple le mot Balpoos du texte traditionnel : "(. . .) la forme 

grecque commune, conservée en éolien, était Bipaos. Mais, sous l'influence de Bapoio, 

BapoalX~os, Bapoiivw, etc., on a fait Balpaos qui a prévalu en ionien. Comme le texte homérique 
a été, dans la mesure du possible, rapproché de l'usage ionien, on ne saurait dire si le texte 
originel avait B~poos ou Bapoos, sans doute l'une ou l'autre forme suivant que l'aède 

s'adressait à des Eoliens ou à des Ioniensao7. Dans tous les cas de ce genre, il y a un doute, 

impossible à lever, parfois même difficile à formuler ou à ent rev~i r . "~  

Mais pour comprendre un peu mieux une dimension supplémentaire de l'ionien dans les 
textes homériques, il faut revenir aux essais de classification décrits plus haut : Ionien ancien et 
Nouvel Ionien. Les conceptions modernes ont eu tendance à restreindre le Nouvel Ionien au 
dialecte du Ves.a.C., tel qu'il apparaît chez Hérodote et Hippocrate. Mais il est probable que les 
Anciens plaçaient également dans le Nouvel Ionien tout ce qui succédait immédiatement à 

Homère, aussi bien le dialecte des poètes lyriques que celui des philosophes ou des historiensBw 
810 

En réalité, il semble qu'il faille sortir du souci absolu de classification pour avoir une 
idée de l'Ancien Ionien, ou plus exactement des ionismes dans le texte homérique. On peut 
appliquer, par convention, l'appellation Ancien Ionien au dialecte du texte homérique. Mais on 
ne doit pas perdre de vue que dans ce texte se présentent des phénomènes dialectaux allant du 
XI"s.a.C. au VII"S.~.C.~" : "The elasticity of their art did not debar the workers at the fabric of 
the epos from the use of forms either obsolete or obsolescent in their day, nor on the other hand, 
from having recourse to analogical formations of an archaic ~tamp."~ '~ 

Le débat qui s'ensuit est vaste et dépasse le cadre de notre étude : se posent aux érudits 
les questions des "élargissements" du texte homérique et de leur datation ; de la définition 
d'une catégorie supplémentaire, l'Ionien Médian (soit l'ionien du VI" s.a.C., dans une 

perspective large), et de son influence aussi bien sur les réécritures du texte homérique que sur la 
prose ionienne qui lui succède ; de la classification et de la datation des formes ioniennes qui se 
trouvent dans le texte homérique. Nous nous contenterons ici de rappeler un élément simple de 
conclusion de Smyth 1894 : "Perhaps the most important marks of distinction between Old 
Ionic and the Ionic of Herodotos' time are the loss of the dual and of F, and the curtailing of the . . 
'O5 Meillet, 1952, 149. 
'O6 Meillet, 1952, 151-162 propose une synthèse sur le digamma, la finale du datif pluriel des noms en -O- et en 
-a- long (q). les contractions (ou non) avec l'exemple du génitif singulier des thèmes en -O-. 
'O7 Il faut rappeler qu'on peut concevoir la langue homérique comme une koiné (v. Hodot, Koinè grecque attique 
IV). Cf. aussi L6pez-Eire 2001,72. 
'O8 Meillet 1952, 151. 
'O9 Cf. Smyth 1894, 35. 
810 Cf. Consani 1991, passiriz. 

C '  Smyth 1894, 36-37. 
'" Smyth, 1894, 37. 



iterative formation in the latter (. . 

Le texte lucianesque connaît-il, d'une manière ou d'une autre, un rapport explicite avec 
1 'Ancien Ionien, ou plus précisément avec des formes ioniennes utilisées chez Homère? Une 
notation de Timon ou le misanthrope, entre autres, montre qu'il est tout à fait conscient des 
variations en tout genre que l'on peut faire subir à la langue grecque dans sa dimension 
poétique. Au début de l'opuscule, Timon interpelle Zeus en utilisant tout d'abord une chaîne 
d'épithètes poétiques ou homériques. Lucien, par la voix de son personnage, démontre sa 
paideia en matière lexicale (les épithètes composées, en particuliers, sont soit homériques, v.e.g. 

i ~ ~ $ ~ X q y ~ p i ~ a  ; soit hérodotéennes) tout en prenant une forte distance ironique avec elle. Enfin 
dans la bouche de Timon, misanthrope, les trois premières épithètes prennent une saveur 
particulière : 

'CI ZEU $ ~ X L E  Kat E ~ V L E   ai i ~ a i p ~ ï ~  Kat ~ $ ~ O T L E  Kat 6 o ~ ~ p o n q ~ à  ~ a t  O ~ K L E  

bu0poÜ-noü oo i  vüv fi ip~opcipayos OL(S-rpan4  ai fi BapUPpo~os B P O V T ~   ai O 
a i 0 a X 6 ~ ~ s    ai ~ P Y I ~ E L S    ai op~pôaXios  ~ ~ p a u v o s ;  a n a v ~ a  yàp ~ a ü ~ a  Xfjpos $ 3 ~  

"O Zeus, dieu de l'amitié, de l'hospitalité, de la camaraderie, protecteur du foyer, lanceur d'éclairs, 

gardien des serments, assembleur de nuages, maître du tonnerre retentissant, ou de quelques noms que t'appellent 

les poètes foudroyés de l'intérieur, surtout quand ils sont embarrassés par les mètres, - alors toi, qualifié de 

plusieurs mots, tu combles pour eux le manque du mètre et remplit la béance du rythme, - qu'est devenu l'éclair 

qui éclate avecfracas, le tonnerre aux grondements sourds et la foudre brûlante, étincelante, efiayante? Il est clair 

que tout cela n'est que sornette et simple finzée poétique, à part le fracas des mots." (Timon ou le Misanthrope, 

1) 
Mais ce sont surtout les Histoires vraies qui insistent sur le rapport à Homère. Lucien y 

présente un certain nombre de remarques qui se rapportent aux thèmes de la narration, de la 
fiction et de l'autofiction, de la visée littéraire de son texte, et de son mode de composition. Elles 
montrent un écrivain en avance sur son temps sur le plan "narratologiq~e"~~~. 

Dans la deuxième partie des Histoires vraies, le rapport à l'utilisation de l'ionien se 
précise. Lucien n'est pas naïf par rapport à son usage linguistico-culturel de la référence de la 
littérature grecque : Homère. La dimension des ionismes poétiques comme telle apparaît donc 
comme matière linguistique à mettre en évidence, par exemple en H.V., 11. 20-21. Pour ce faire, 
Lucien égratigne au passage les grammairiens. Certes, le passage est destiné à faire rire : il est 
pour ainsi dire un festival allusif de questions scolaires et rebattues, très précisément mises en 
évidence par Bompaire 1998 dans son édition de la CUF815. Mais ces questions sont aussi les 

mêmes que celles qui caractérisent la vie de Lucien comme celle d'un professionnel de la parole 

: le nom ou les noms avec les mentions de "'O~_~qpos, Tiypolvqs, suivi du jeu de mot avec 

bpqp~6oas ; la question du pseudo avec l'évocation des OL8~~oupivwv o ~ i x o v  ; la 

$uxpoXoyiav des grammairiens Zénodote et Aristarque face à laquelle il faut réagir ; enfin la 
Smyth, 1894, 41. 
C j  Briand 2004, passim, à propos notamment de H. V., 1. 1-4; lI. 20-21, 28, 3 1-34, 47. 
Bompaire 1998, 110-112, notes 74 à 84. 



controverse, absurde pour Homère, sur un mot, MTjv~v. Le parallèle n'est pas tiré clairement 
pour éviter l'accusation de flagornerie, mais l'évidence est là : toutes les questions qui se posent 
pour le texte fondateur sont identiques à celles auxquelles Lucien doit faire face comme écrivain. 
La figure d'Homère a pour rôle de dénoncer le discours de seconde main sur la littérature (le 
mot allemand, moins péjoratif, dit bien ce qui est en accusation : la Sekundarliteratur). Les 
allusions métalinguistiques, sur le mode humoristique, au poète ionisant, servent à cela. Et c'est 
dans le mot M ~ V L V  que se trouve une légère allusion au fond ionisant de la langue. Pour Lucien, 

il s'agit moins de signaler une vaine interrogation, que de démontrer une fois de plus le large 
potentiel de la langue grecque à travers les époques, sans souci strict de. contraintes trop 
prégnantes. 

Le même phénomène se reproduit plus clairement quand Lucien quitte l'île des 
Bienheureux et prend congé d'Homère. Il lui demande alors de composer des vers pour une 
stèle, ce qui donne l'épigramme suivante : 

~ O U K L ~ V ~ S  T$E T & V T ~   OS ~ ~ K ~ P E O O L  ~ E O ~ O L V  

€186 TE   ai ?T&XLV q X 0 ~  4 t h ~ ~  i s  r r a ~ p i 8 a  yaïav.  
"Lucien, ici, cher aux dieux bienheureux 

A tout vu et s'en est retourné dans sa patrie. " 

Le pastiche et la réécriture sont clairs : "Les deux vers contiennent des hémistiches 

homériques, Od. 1, 82, 290 etc. "'16 Et , dans notre perspective, rajoutons qu'il s'agit de 

syntagmes où l'ionien se met en évidence : 4iXos KOLK~PEOOL ~ E O ~ O L V  et 2s ~ r a ~ p i 8 a  yaiav. 
Le rapport à l'Ancien Ionien existe donc chez Lucien, mais le plus souvent de manière légère, 
principalement dans le lexique, pour servir un trait, ou surtout pour suppléer l'attique ou 1' 
"ionien hérodotéen" là où il est limité dans la création d'un trait. 

Ainsi les passages, que nous étudions plus précisément infra, qui se rapportent à l'ionien 
chez Lucien ne mentionnent pas non plus directement les rapports de ce dialecte à la langue 
homérique. Quand l'ionien est explicitement désigné, cela renvoie à l'ionien hérodotéen littéraire 
et écrit (Hérodote ou Aétion, 1 et 2 ; Comment il faut écrire 1 'Histoire, 16) ; à un ionien que l'on 
fait parler à Hérodote dans une prosopopée esthétique (La salle, 20)817, à Pythagore ("Cible 

favorite de L~c i en"~ '~ )  Démocrite et Héraclite dans une intention humoristique évidente (Les 
sectes à 1 'encan, 3-6 et 14-15) ; à la koiné impériale parlée, en part flatteuse (Les portraits, 15), 
et en mauvaise part quand elle est écrite (Comment il faut écrire l'Histoire, 16). Une nouvelle 
fois Lucien est avant tout un homme de son temps qui, de différentes manières, cherche à mettre 
en évidence la modernité des virtualités du grec. 

Ainsi, lorsqu'il produit de l'Ancien Ionien, Lucien n'échappe pas à un certain héritage. 
Soit qu'il force le trait sciemment, soit qu'il laisse aller une virtuosité peut-être acquise par 
l'imitation, son ionien réutilise quelques ionismes de la langue homérique. Smyth 1894 
caractérise ce trait lucianesque de la manière suivante : "The three Lucianic pieces [i.e. Les 
sectes à 1 'encan, Sur la déesse syrienne, Sur 1 'astrologie] present in the main a uniform dialect, 
which, Save for the occasional lapses in the direction of Attic and of Homeric Ionic, agrees with 
that of Herodotos as found in his MSS. (. . .) In certain cases the rage for Ionisms has extended 
"' Bompaire 1998, 118, n. 112. 

Ce qui n'empêche pas Hérodote d'être aussi la cible de Lucien : H. V. ll. 3 1. 
Bompaire 1998, 336,83 : "Sur Pythagore, cible favorite de Lucien, cf. Bompaire 0.c. 175 qq. Ses avatars 

sont évoqués dans Gallus (4 qq. et passim) ; il a été Euphorbe de Troie, ibid.13 et D.mort.20 (6),  3, cf. ll.16, 
806 sqq. ; il a une cuisse en or, cf. D.L. VIII, 1, 11, et Ga11.18, Vit.auct.6 etc." 

350 



beyond those adopted by prose literature ; as in certain MSS. of Herodotos there is an ever 
present tendency to adopt Homeric forms. That both Lukian and Arrian draw to a limited extent 
upon the Homeric dialect shows how ineradicably fixed in the minds even of the cultured was 
the confusion between Homeric and Herodotean Ionic. In Lukian we find Eiapos d.S. 49, 

$iX~os d.S. 29, Astr. 3, 5 ( 'H~Xiou -ràs BBoas Astr.22, like &npfimo~o d.S. 22, is an epic 

rerniniscence or quotation). Boas occurs also d.S. 54. youvwv is adrnitted by Dindorf, d.S. 22, 

though he strangely enough expels the genitive in -OLO. In the d.S. we find E G D E T ~ L  (Hdt. 

EOET~L),  d.S. 3 1 E ~ ~ I T ~ L  (Hdt. Ë ~ T ~ L )  (. . 
Dans le corps de son travail, nous pouvons relever avec Smyth d'autres ionismes 

homériques de l'ionien de Lucien. Nous en donnons ci-dessous deux exemplesm0 : 

- LKEXOS varie avec ECKEXOS dans les MSS. d'Hérodote comme dans ceux d'Homère. 

Hippocrate, Arétée et Uranios utilisent de préférence la forme en L, que l'on adopte dans Sur la 

déesse syrienne, 25,33,40 (cf. Astr. 10,20), bien que les MSS de Lucien ne permettent pas de 
préciser quelle forme il a utilisée. 

- OlXqû~iq, et non aXqûqiq, chez Hérodote; mais &XqO~iq apparaît dans Sur l'astrologie, 

1, chez Hippocrate, et chez Homère dans Il., @ 361, Q 407, et souvent dans l'Odyssée. 
Ainsi Lucien, dans ses textes, n'établit-t-il pas de rapports explicites et réguliers entre ses 

écarts ionisants par rapport à l'attique et son utilisation de formes dYIonienAncien ou d'ionien 
homérique. Dans la plupart des cas, son texte montre qu'il est bien conscient de ses utilisations 
de traits ionisants de la langue, mais là encore rien de systématique. L'ionien homérique sert 
donc à Lucien pour des traits de style destinés à des effets métalinguistiques. Il agit comme un 
marqueur de paideia qui a pour but d'éprouver celle de son lecteuraz1. 

1.2 L'ionien hérodotéen en général et chez Lucien 

Meillet 1955 nous présente à propos du texte hérodotéen une clé de compréhension qui 
est analogique de celle concernant le texte homérique : il y a forcément des flottements. 
Exprimons-le à nouveau de la manière la plus synthétique possible : ce que nous voyons et 
lisons n'est certainement pas ce que les premiers lecteurs virent et lurent. 

Rappelons comment Meillet présente d'abord la langue d'Hérodote. Elle est " (.. .) 
simple. Peu de composés, peu de mots qu'on puisse appeler des yX6rra~. Autant qu'on en 

puisse juger sans disposer de termes de comparaison positifs, la langue d'Hérodote ne semble 
pas artificielle. Cet ionien n'était peut-être pas très pur ; car Hérodote, né dans une ville où 
l'ionien dominait depuis peu de temps, a beaucoup voyagé ; il a vécu à Athènes et a subi 
l'influence des sophistes. L'auteur qui se trouve aujourd'hui représenter la prose ionienne a 

Smyth 1894, 118-1 19. 
820 Le travail de Smyth 1894 est immense et minutieux : nous nous limiterons ici à des exemples tirés de la 
partie "Vowel System" 131-279. Le système consonantique et le spectre grammatical tout entiers sont par 
ailleurs examinés (280-642) et suivis notamment d'un très volumineux "index des formes". 
''' Cf. L6pez-Eire 2001,72 , (citant aussi Meillet, 186 : "la langue homérique est un bien commun à tous les 
hellènes") : "La lengua homérica, en efecto, que carece en absoluto de pureza dialectal, que es a todas luces una 
lengua literaria dialectalmente promiscua, fue una koiné literaria que no pertenecia a ningfin dialecto concret0 y de 
la que todos los dialectes podian sacar partido adaptandola a sus proprias hechuras." 
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écrit sans doute un ionien internationalm2, et il en va de même des médecins dont les écrits sont 

conservés dans le corpus hippocratique. (...) Le texte d'Hérodote n'est pas transmis d'une 
manière telle que le détail des formes puisse passer pour sûr. L'ouvrage a passé par les mains de 
copistes athéniens ou du moins de langue attique ; des éditeurs ont dû travailler à y rétablir le 
type ionien ; et l'on ignore dans quelle mesure ces philologues antiques ont procédé suivant des 
principes a priori et dans quelle mesure ils s'appuyaient sur de vieux exemplaires vraiment 
ioniens. En aucune hypothèse, on ne saurait affirmer que tel ou tel détail des manuscrits du texte 

remonte à Hérodote lui-même ou à des copistes ioniens de son 
A l'illustration de cela, les exemples sont innombrables et ont été minutieusement 

répertoriés par les éditeurs et les A titre d'exemple, rappelons simplement le cas de la 

graphie oL'vopa, oiivopa~a à partir de la remarque suivante de Meillet : "Une graphie telle que 

ov'vopa, ofiv6pa~a fait penser à Homère ; mais, si Homère a employé à volonté la première 
brève d'une série de trois brèves comme longue dans le vers, c'est sans doute que le rythme 
quantitatif de la langue y prêtait, en allongeant en quelque mesure la première des brèves de la 
série, et il est probable que l'ou de o6v6pa~a au lieu de b v o p a ~ a  avait une base dans la 

Lucien semble privilégier la graphie ou pour le nom et O pour le verbe si l'on se 

rapporte au relevés des érudits qui se sont penchés sur l'ionien tel qu'il est utilisé au 1I"s.d.n.è. : 

- Allinson 1886 : "Interchange of Vowel-Sounds. (. . .) ou vs. o. In Herodotus editors 

usually (e.g., Abicht) write oiivopci[w on the analogy of the substantive ov'vopa. In Bk. 1 86, 

however,bvopdoai ; and Stein so edits ; cf. his Uebers. des Dial. p.52 : 'OU für O ... oUvopa 

(aber 6vopci[w, bvopaivo).' Arr. H.I. c.I,5; 21'10; 27 , l  has the cornmon form Ovopci[w. So 

Dindorf in his Cornmentatio, etc., corrects De Astr. c. 23, but writes bvop&[~~a i  in his t e ~ t . " ~ ~  

-Lindemann 1889 : "oüvopa : Simonid. 7.87 oüvopa. G. Meyer gr. Gr. 75 oüvopa ut 

falsam epicam formam, quam ex Homero quoque expellere vult, in codices Herodoteos fluxisse 
putat. ab eo de hac re dissentiunt Dindorfius, qui 1.1. IX. LXI. non solum oüvopa sed etiam 

o6vopdCw Herodoto tribuit, quocum conspirat Bredowius 1.1. 163, et Steinius, qui ut ovvopa 

ita civopci~w Herodoti proprium esse putat. - in libro de Syria dea septies, ut videtur, e 

codicum consensu forma Ionica ov"vopa legitur, bis in singulis codicibus : cp. 2 in cod. E 

"' C'est moi qui souligne. Cf. Lopez-Eire 2001 ("La koiné de la prosa jonica"), passim. Cf. aussi Stüber 1996, 
passim et compte-rendu de ce livre par Hodot 1998, BSL 9312,168-70. 

Meillet 1955, 221-2. 
Lindemann 1889,67-68, e.g., pour "de k p 6 s  vocabulo". 
Meillet 1955, 222. 
Allinson 1886,215-216 ; pour les abréviations, il faut se rapporter au début de l'article, qui permet également 

de comprendre l'ampleur, voire l'aspect affectif, de la question des choix que doivent faire les éditeurs : "For the 
text of Herodotus Stein's last edition (1877) has been assumed as the best provisionai authority ; for Arrian, 
Hercher's (Teub.) text and Dübner's (Didot) with v.r.; for Lucian, Reitz (1743) with v.r.; Jacobitz (1836 and 
Teub. 1851); Dindorf's Tauch.ed. (1858), the Didot edition, and also his Commentatio de Dial.Herod. in the 
Didot edition of Herodotus. This latter contains a synopsis of bis emendations or corrections of the Ionism of the 
De Syria Dea and De Astrologia. For these two pieces 1 have given below those deviations only (except for 
illustration of Arrian) from Herodotean form which Dindorf either incorrectly noticed or else did not notice at d l .  
Whatever may be thought of the implication contained in the introduction to Jacobitz's ed. (1851) - 'in 
Parisiana illa Luciani ~ditione, receilsioiiis nomine falso insignita, cui adornandae Gu. Dindorfius prospexitl- it 
can scarcely be asking too much of an editor to require him to give in his criticai text not what the author ought 
to have written, but, as nearly as may be discovered, what he did write." 
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oirvopa-ra et in cp. 60 in codd. AE ovvopa. semel in codicibus vulgaris forma 6vopa traditur, 

bis in codice A solo. in libro de astrologia praebet C semel oiiv6pa~a, semel idem ornnes 

codices. ita in Luciani libris res se habet, videarnus Arrianum. (. . .) - ex hoc formarum catalogo 
satis elucet ubique in libris formam oüvopa restituendam esse, et ex ea re, quod in Lucianeis 

libris et in Arrianeo haec forma praevalet, non sine aliqua ratione concludere possumus 
Arrianum et Lucianum in Herodoteis libris, quos certe imitati sunt, iam ovvopa legisse. in 

medicis quoque formarn oUvopa praevalere videmus. ¶Y827 

-Smyth 1894, à propos de oüvopa, fait les remarques suivantes, que nous regroupons : 

" o5voka in Simonides of Amorgos 7.87 savours of the epic transformation of the Ionic 

6vopa. It is probably a rnisread form. Usually the prosaical is also the poetical form, as witness 

Archilochos' iv6X~os. "8'8 - "~Üvopa is not found in tragedy despite Markland on 1.T.36.yy829 

- "The chief rnint-marks of Hippokrates' Ionism are as follows: - (. . .) ou for O in poüvos, 

voüoos (but vooiw); oüvopa is not to be adopted, though frequently occuring in the MSS."830 
- "The principle that the exigencies of the Homeric verse cannot force any Greek form upon 
the ordinary dialect life of the people is fatal to a genuine ionic oSvopa, despite the fact that 

Lukian, &c., read it in their copies of Hdt., and that it is supposed to have been used by 
Pherekydes of Syros. Steph. Byz. attributes it to Hekat. (frag. 180), while Herodian reports 
Ovopa (frag. 328). In Herakl.60, 65-66 iivopa is the best MS. reading, yet Bywater writes 

ovvopa in al1 three passages, despite O v o p d [ ~ ~ a ~  36. In 65, Clemens has 6vopa almost side 

by side with poüvov, while oüvopa is found in Eusebios cod. D. Hellanikos, frag. 150, has 

6vopa. Stein writes oüvopa in Hdt. although the MSS. are in a constant flux, and Ovopaivw, 

6vopci[w. (. . .) In i-lippokrates, II 190, VI 392, VIII 186 ( O ) ,  Lukian, d.d.S., de Astr. (Vit. Auct. 5, 

06- poorly supported), Arrian, Aretaios, oüvopa prevails over iivopa ; in the Vita Homeri, 

Ovopa over ocvopa. Ovop6[w is the accepted form in later Ionic prose, while Ovoyao~i varies 

with 06vopao~i. The Homeric form and the possibility of misunderstanding ~oUvopa brought 

into the texts of the Ionic prose writers al1 the instances of oüvopa. 

Rappelons enfin, à titre de derniers éléments de comparaisons, les choix établis par 
Macleod : 

- pour Les sectes à l'encan (ed. 1974, reprinted with corrections 1993) : oirvbpa~~ en 

[5,1.1], sans remarque dans l'apparat critique. 
- pour Sur la déesse syrienne et Sur l'astrologie (ed. 1980) : 

a) Sur le déesse syrienne (44) : iivopa [1,1.3], commenté "oUvopa E"" en apparat 

critique; oirv6pa~a [2,1.15] sans commentaire; oüvopa [8,1.18] sans commentaire; oüvopa 

114, 1-14] sans commentaire; oüvopa [19,1.27] sans commentaire; oiivopa7-a 129, 1.21 sans 

commentaire; ~08vopa  [29, 1.31 sans commentaire; oUvopa [32, 1.181 sans commentaire; 

"' Lindemann 1889, 10-1 1. 
828 Smyth, 1894,47-48, dans sa partie d'introduction "Diaiect of the iambists." 
13'' Smyth, 1894, 77, ibid. in "Ionisms of tragedy". 
830 Smyth 1894, 104, ibid. in "The diaiect of Hippokrates". Le O long de ~ o ü v o s  a, lui, une origine claire : 
traitement phonétique ionien de la réduction du groupe nw de p6vFos (allongement compensatoire). Pour 
voüoos, v. Chantraine, DELG, S.V. v6csos : "L'origine de la fausse diphtongue de voüoos (Hom., Hdt.) est 
ignorée et le fait que Hdî. emploie régulièrement vooio donne à croire que voücsos est un homérisme (. . .)". 

Smyth 1894, 224, in [252] "Spurious OT beforenasals". 
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06vOpa~a [45,1.5] sans commentaire; 06vOpa1-a [GO, 1.51 sans commentaire. 
Sur 10 occurrences, Macleod choisit 9 fois la version à diphtongue, en prenant soin de 

faire remarquer la variante pour [1,1.3]. Implicitement, sa lecture se place dans la logique de celle 
de ses prédécesseurs et admet dans ce cas chez Lucien une tendance à une "ionisation" qui 
n'en est pas vraiment une, sans être pour autant une parodie ou un pastiche. 

b) Sur l'astrologie (46) : o6v6ka~a  [4, 1.141 sans commentaire; i>vOpa~a [4,1.14], 

dans la même phrase que le précédent et précédé de O ~ K ,  avec commentaire " O ~ K  oiivopa~a 

recc."; ~VO~O~CEI-a~ [23,1.25] sans commentaire. 

Les occurrences sont beaucoup moins nombreuses dans ce texte. La variante indiquée 
pour la deuxième occurrence indique clairement une tendance, dans la tradition récente, à se 
placer dans une logique de "re-ionisation" du texte lucianesque, à l'image de ce qu'il en est 
pour son atticisme. Cette tendance a certainement alimenté et solidifié la thése de la parodie et du 
pastiche hérodotéen. Cela dit, dans ce dernier cas, mises à part toutes les discussions sur 
l'authenticité de l'opuscule, on ne saurait dénier non plus à Lucien une variation consciente, tant 
l'occasion est belle de jouer avec la langue grecque dans la même phrase. 

Pour produire son ionien, Lucien ne dispose, en son temps, que de textes déjà éloignés 

des premiers manuscrits hérodotéens en ionienm2. Ecrivant de l'ionien au II"s.d.n.è., il suit donc 

un usage de son époque en ce qui concerne l'ionien : se rapporter à ce que les grammairiens 
anciens nomment Nouvel Ionien en parlant de l'ionien hérodotéen, communis opinio qui au IIe 

s.d.n.è. conditionne certainement la réception de l'ionienm3. 

1.3 L'ionien à I'épsque de Lucien et chez Lucien 

Meillet 1955 n'évoque pas l'utilisation de l'ionien dans la prose littéraire au 1I"s.d.n.è. 
Qu'est-ce donc finalement que l'ionien à l'époque de Lucien? Un "ionien de troisième 
époque", un dialectus ionica recentior, comme nous avons proposé de l'appeler, suivant en cela 
le titre de l'étude de Lindemann1889 : De dialecto ionica recentiore. 

Smyth 1894 apporte cependant une réponse plus critique dans son appellation. Citant 
comme référence liminaire à ses descriptions de l'ionien récent Allinson 1886 et Lindemann 
1889, il reprend pour sa part l'appellation donnée par Allinson dans le titre de son article : 
Pseudo-Ionism. 

Smyth décrit minutieusement la genèse, l'étendue et les caractéristiques de cet usage 

832 Cf. Smyth 1894,91-110 pour une description complète des dialectes d'Hérodote et d'Hippocrate, et notarn - 
ment une explication détaillée de leurs modalités de transmission entre le IVcs.a.C. et le 1I's.d.n.è. 
833 Allinson 1886,208 sqq. fournit déjà " a comparison of the Ionic forms and the deviations from the Ionisms of 
Herodotus as exhibited in the three pieces under discussion [i.e. Sur la déesse syrienne et Sur l'astrologie, et les 
hzdiques d'Arrien]." qui prouve amplement que de l'ionien produit en troisième époque dépend largement de l'idée 
que les copistes et éditeurs successifs se sont fait de cet ionien ( c j  part. 21 1, n.3 pour I'éd. Reitz.) Autre exemple 
éloquent, 212-3 : "In reference to the declension of the word popÉqs a few points may be noticed. d.d.S. 528, 
popiqv the acc. is correct Ionic form, but the tetrasyllabic genetive popico is not Herodotean. Dindorf, to be 
sure, so declines the word and (Comm.de dial.Her.59) says : 'Si poetae literam ejicere quam synizesin duabus 
ultimis syllabis adhibere maluemnt, rationem secuti sunt idoneam. Quae quum nulla sit in oratione prosa, ego 
plenam formam ÉEW ubique vel ex codicibus vel ex conjectura restitui,' etc. But Merzdorf (St. VIII, p. 172), in 
treating of the combination EEW, brings up various examples to show that this special triple combination was 
not liked by the Ionians, and instances this word pop&, claiming that the trisyllabic form only has MS 
authority." 
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d'un ionien de troisième Le goût pour une réutilisation de l'ionien trouverait son 

origine dans l'opposition, au I"'s.a.C., entre Asianisme et Atticisme. Dans une période allant, en 
gros, d'Aristote à Denys d'Halicarnasse, la lecture d'Hérodote était tombée en désuétude. 
Denys la remet en honneur en faisant d'Hérodote le "canon" du style ionien, mouvement qui 
trouve son apogée sous Hadrien. Ce sont en fait les temps de la fin de l'ère républicaine romaine 
qui sont propices à un intérêt pour l'ionien, comme dialecte dans lequel se trouve une part du 
génie grec. Les guerres civiles n'ayant pas freiné l'emprise sur la Grèce, les Grecs n'ont pas de 
prise sur les événements contemporains : ils effectuent donc, avec l'ionien par exemple, un 
retour plus ou moins nostalgique sur leur passé. De même, le regain sophistique du temps 
d'Hadrien va de pair avec ce goût retrouvé pour l'ionien. 

Le début d'un retour véritablement marqué de l'ionien se situe environ entre la fin du 

I"'s.a.C. et la fin du Iers.d.n.è. Les premiers réutilisateurs de l'ionien seraient Nicandre de 

Colophon, Ménécrate, le pseudo-Héraclite, Ménippe et Denys. Ils appartiennent à une période 
qui ne pratique pas l'hyper-ionisme (phénomène comparable à l'hyperatticisme : une création 
intellectuelle, par analogie, de formes plus ioniennes que celles qui sont réellement en usage, 
dans un contexte où la réalité de la base linguistique initiale est perdue de vue). Dans des 
inscriptions en revanche, à propos de remerciements ou de traitements réussis concernant des 
maladies, on note déjà des marqueurs évidents d'un ionien "médical" que l'on retrouve chez 
Lucien : i/oCoos et i ~ l , r i l p ~ ~ ~ ,  dès le I"'s.a.C. 

Une des explications de ces phénomènes d'hyper-ionismes plus ou moins importants 

serait l'influence de ce que les grammairiens nomment p ~ ~ a ~ a p a m q p ~ o p 0 ~ ~ ~ ~ .  Le terme est ici 
entendu au sens de transformation du dialecte dans son esprit. Il est possible d'affiner la 
définition par deux grands traits : 

1) le premier trait est celui d'une atticisation des textes en dialecte, notamment à partir du 
moment où l'ionien-attique s'impose. Les Athéniens sont accoutumés à trouver face à eux des 
documents "bilingues" (Smyth cite la stèle de Sigeion); Platon et Aristote, citant de l'ionien, 
l'atticisent et le "fondent" dans leurs textes ; cette tendance touche également les textes 
médicawP7 et grammaticaux. 

2) le deuxième trait de ce ~ ~ ~ ~ a ~ a p a ~ ~ q p ~ o p 6 s  consiste à remplacer des formes du 
dialecte par d'autres que l'on conçoit, sous l'influence des grammairiens dialectologues de 
l'époque, comme appartenant légitimement à ce même dialecte. Les textes d'Homère, entre 
autres, portent des traces des activités de ces p ~ ~ a y p a $ & p ~ v o ~ .  Ces changements ne 
connaissent pas de systématisation : une forme d'un texte peut se voir remplacée aussi bien par 
une forme plus ancienne que par une forgerie récente. Il semble qu'il s'agisse avant tout de 
c L ~ ~ l o r i ~ e r " p 3 8  les textes en ionien. 

Cette deuxième forme de ~ ~ - r a x a p a ~ ~ q p i o p &  a laissé son empreinte sur la 
834 NOUS reprenons ci-dessous, en les traduisant, les grandes lignes de la description du Pseudo-Ionisnz que donne 
Smyth d a 4  ses pages 110 à 124, soit les $ 3  [104] à [118] de son étude. 
835 Cf.  Contment il faut écrire l'histoire, 15-16, où l'on retrouve voüaos et i q ~ p d q v ,  passages que nous 
commentons ci-dessous. L'interprétation de Smyth 1894, 110 est intéressante : "Lukian is selecting voüoos and 
i q - r p ~ i q ~ i  as sarnde words." ( C'est moi qui souligne). 
83 6 Suivant les définitions de Smyth, nous ne parlons pas du p~~axapa ic rqp~ap-6s  comme phénomène entraînant 
des changements dus au passage d'un alphabet à un autre. 
837 C '  le rapport entre la langue du corpus hippocratique telle qu'elle nous est connue et la manière dont Galien la 
retranscrit ou bien la commente. 
838 J'emploie cette métaphore cinématographique à dessein, malgré son anachronisme. 
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transmission des textes, notamment ceux d'Hérodote et d'HippocrateB9. Aussi, à l'époque de 
Lucien, on a certainement perdu de vue la différence entre ce qui est originellement ionien dans 
les textes en ionien, et ce qui relève de ce qu'ont pensé être ionien des atticistes, des 
grammairiens, des copistes plus ou moins savants.. . L'influence de ce phénomène est assez 

forte jusqu'au VI3.d.n.è. A ce stade, qu'il nous soit permis de citer la conclusion de Smyth : 
"The result was that, as some one has said, the History of Herodotos is as perverse a mixture as 
a compound of Middle High German and Low German, created by a new high German 
writer."* 

Les écrivains de langue grecque de l'Empire, surtout sous le règne d'Hadrien, subissent 
fortement l'influence de ces modes de réécritures. Les écrivains (ré)utilisant de l'ionien (en tout 
ou en partie) écrivent ou veulent écrire, consciemment ou non, l'ionien qu'ils lisent dans les 
exemplaires qu'ils consultent. Nous pouvons poser que Lucien subit également cette influence, 
mais de manière consciente sur le plan linguistique, comme le laissent penser les éléments de 
lexique que nous avons déjà examinés au cours de ce chapitre, et comme le montrent les 
notations, étudiées ci-dessous, où l'ionien est mis en évidence. Cependant, il faut bien avoir 
présent à l'esprit le double mode de production d'où résulterait le texte lucianesque : d'un côté, 
une réécriture fondée sur l'intention de retrouver ce qui vraiment aurait été hérodotéen ; de 
l'autre, des substitutions quasi arbitraires, ayant leur logique, mais ne correspondant en rien aux 
réalités du dialecte de l'époque de production initiale du texte. 

Cela permet de parler, à propos de l'ionien de Lucien en soi, d'une confusion 
permanente, dont témoignent une partie des ionismes homériques dont nous avons parlés plus 
haut (ceux tirés des opuscules totalement rédigés en ionien). Il n'y aurait plus chez Lucien, 

involontairement, de conscience totale de la différence entre ionismes du VIIIes.a.C. et ionien 
hérodotéen. De la même manière, Lucien est victime, sans le savoir certainement, des révisions 
linguistiques de l'ionien qui l'ont précédé de deux siècles, et se manifestent chez lui dans des 

formes L.'hyper-ioniques" telles que T O U T ~ W V ,  d ~ i o v ,  T O U T ~ O U ,  iouiou, a h i y ,  T O U T ~ O L C T L ~ ,  

~ E ~ T T ~ T E ~ ,  pqviwv, poipq, BqXiqv. Le trait essentiel de ces formes réside dans une utilisation 

erronnée de la diphtongue ionienne o u  ou l'insertion d'un E avant une voyelle ou une 

diphtongue avec laquelle il ne se contracte pas. Cette absence de contraction fut la vieille lune qui 
influença les copistes successifs du texte hérodotéen, les utilisateurs de l'ionien de troisième 
époque ne retenant qu'elle. En somme, ce que voyaient et copiaient et écrivaient les écrivains du 

1I"s.d.n.è. écrivant de l'ionien était un ensemble d'erreurs, favorisé certainernment par une mode 
irrépressible. 

Lucien n'est pas le seul à avoir utilisé l'ionien de troisième époque : les figures les plus 
marquantes en sont Apollonios de Tyane, Arétée de Cappadoce, Arrien, Abydènos, Uranios, et 

plus tardivement (IIIc et IV " s.d.n.è.) Asinius Quadratus, Eusèbe, Praxagoras, Eusèbe de 

839  Ce phénomène se produit avant l'époque de Lucien. Cf. Lindemann 1889,3, pour qui Lucien démontre que les 
utilisateurs de l'ionien ont disposé de textes hérodotéens, mais Lindemann pose comme réserve "puto duplicem 
Herodoti textus mutationem accipiendam esse. prius enim sine certo consilio formae Iadis Herodoto recentioris 
passim in textum illatae sunt. deinde a grarnmaticis secundum certam rationem atque legem recensio textus facta 
est. sed quibus temporibus facta sit, nescitur, cf. Wilamowitz, Philol. Untersuch. 1.1. 'ein ungleich 
einschneidenderer und verderblicherer prraxapam-qp~u~Os hat den Herodot betroffen. wenn wir nur wüssten, 
wann die jonische Prosa diesen durchgreifenden ~~~axapa~7qptopOs erfahren hat'. mihi constare videtur illam 
duplicem textus Herodotei mutationem ante Amani et Luciani tempora factam esse." 
840 Smyth 1894, 113. 
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Les caractéristiques propres à l'ionien de Lucien sont à rapprocher de l'ionien 

hérodotéenM' . Certains traits homériques existent (cf. supra), ainsi que des traits attiques, 

comme l'utilisation de Cipoqv, 6ppw8iw' en regard de Epoqvet cippo6iw chez Hérodote. 

D'autres "atticismes" peuvent être interprétés comme des réécritures de transmission : Sur la 
déesse syrienne 26, 'Eppo~Xious; 39, ~ € 4 ;  40, 'Ax~XXiws, N~piws; Sur l'astrologie 5 ,  
K L V T ~ ~ E W S .  

Les éléments de conclusion reviennent à une ligne de force : Lucien n'a pas forcément 
conscience des atticismes, des réécritures atticistes, ou des hyper-ionismes dont il hérite dans ses 
lectures préalables à ses productions de textes en ionien843. Il est en cela paradoxalement plus 

proche de nous que des contemporains d'Hérodote. En revanche, comme pour certains 
atticismes exagérés, il maîtrise mieux ce qui est de l'ordre de la visibilité linguistique générale, 
soit les ionismes homériques ; le repérage d'ionismes-lieux communs ("sample words") ; et les 
effets et la réfléxion métalinguistiques se rapportant à ces deux derniers traits. 

2. Des désignations de l'ionien chez Lucien : essai d'approche pragmatique 

Lucien utilise quatre désignations de l'ionien dans des passages où celui ci est utilisé : 

'Iao-ri; ' IOIILOS, I ~ v i a ,  IOVLOII ; ' IOVLKOS, Tj, Ov ; ' I h ,  ' 1680s. Ces désignations recouvrent 

plusieurs possibilités de la langue : adverbe, adjectif, nom. 

' I a o ~ i  est un adverbe dérivé de verbe en -i[ws44 : LSJ le donne au sens de "en dialecte 

ionien" seulement au sens II. On le rencontre déjà chez Callimaque (1.354)' puis chez Strabon 
(13.4.8)' et comme contemporain de Lucien, chez Apollonius Dyscole en Adv. 134.31. C'est 
chez ce dernier que l'on trouve le verbe correspondant ia[w. Il faut à ce stade d'ores et déjà 

noter qu'au Ves.d.n.è., chez Hésychius, le mot en viendra à être un synonyme de cEMqv~o-ri. 
Ainsi cette désignation de l'utilisation de l'ionien change son sens selon l'époque. Plus l'on 

s'éloigne d'Hérodote, plus le caractère dialectal se perd. 

Le mot est utilisé dans La salle. L'opuscule, rappelons-le, est construit en antilogie. 
Après qu'un premier locuteur-orateur a parlé en faveur du lieu, il cède la parole à une thèse 
contraire à la sienne [14]. Cette thèse est exprimée par une allégorie de Discours dans le cadre 
d'un procès fictif [15-311. C'est dans cette seconde partie, qui comprend notamment une longue 
ecphrasis des peintures et d'une sculpture à sujet mythologique, que l'on trouve le terme 'Iao-ri. 

Lucien fait répondre au premier orateur un ËTEPOS 86 TLS 0 6 ~  &'y~vv?js XOyos, & X k i  

13'' Pour une liste complète et des précisions, cf. Smyth 1894, 115-1 18. 
842 Smyth 1894 effectue une récapitulation des caractéristiques de l'ionien de Lucien suivant Hérodote en regard 
des caractéristiques dialectales trouvées chez Hippocrate aux pp. 106-7 de son étude, 9 [100]. 
843 Pour d'autres cas remarquables de l'ionien utilisé par Lucien, cf. Srnyth 1894, 203, 212-4, 223, 228-230, 
241,251-253,269-271,273. (Pour la partie "Vowel System", comme supra) 
844 4. notre Première Partie. 
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rrdvu y~vvaïos,  qui n'est autre au fond qu'une nouvelle fiction de lui-mêmeM5. C'est cette 
deuxième instance majeure de l'opuscule qui "fait appel à des témoins tels qu'Hérodote dont la 
déposition est un pastiche en ionien autour d'une citation textuelle [20]." C'est elle également 
qui souligne qu'Hérodote s'exprime "en ionien": 

K a i  E y w y ~ ,  EL P o U X E ~ ~ E ,  p a p ~ u p a  GNV rrapao~f ioopa~ oo+Ov EvSpa, OS a f i ~ ~ ~ a  

POL p a p ~ u p f i o ~ ~  OS rroXÙ i r r ~ ~ p a ~ i o ~ ~ p ( r  &TL TOV & K O U O ~ ~ V W V  T& b p h p ~ v a .  K a i  

po i  ou fiSq b ~ f j p u t  r r p o o ~ d X ~ ~  aiil-6v eHp080~ov AUtou ' A X ~ ~ a p v a o O û ~ v -  K ~ T T E L ~ ?  

"Pour ma part, avec votre accord, je vous citerai comme témoin un homme sage, qui à l'instant me 

rendra témoignage que les choses vues ont beaucoup plus de force que les choses entendues. Et toi, héraut, 

introduis-moi en personne Hérodote, fils de Lyxès d'Halicarnasse. Puisqu'il a eu la bonne idée de répondre à 

l'appel, qu'il s'avance pour témoigner. Souffrez qu'il s'adresse à vous en ionien selon son habitude : "C'est la 

vérité, juges, que ce Discours vous expose. Croyez tout ce qu'il dira à ce propos, en aJjLirmant la primauté de la 

vue sur l'ouïe, car les oreilles méritent moins de crédit que les yed4 '  ." 
Entendez-vous la déposition du témoiiz? Il a attribué le prix à la vue et il a raison. Car "les paroles sont 

a.léeSJJsJ7 et "se sont envolées dès qu'elles sontprononcées, tandis que la jouissance procurée par la vue, 

toujoursprésente etpersistante, captive entièrement le spectateur. " (La salle, 20) (trad. Bompaire 1993) 

Certes on pourrait discerner une très légère ironie dans la prosopopée d'Hérodote. Mais 
l'intervention se trouve dans un contexte relativement sérieux de démonstration : disons qu'il 
joue les utilités dans l'organisation de l'opuscule. L'intervention en ionien est un test de paideia 
: le lecteur va-t-il faire la différence, dans les paroles d'Hérodote, entre la réutilisation d'une 
citation et la production "originale" d'ionien? L'auditeur va-t-il saisir les sonorités de l'ionien? 

Par précaution, on signale doublement au destinataire qu'il faut être attentif : c'est le rôle de 

' I a o ~ t ,  mais également de & v a S i t a o û ~  qui le précède. Or il faut bien comprendre que ce que 

Lucien fait dire à Hérodote dans cette situation n'est pas un extrait de dialogue. Hérodote dit 
d'abord du Lucien, puis de l'Hérodote, plutôt qu'il ne parle. ' I a o ~ i  fait donc ici référence à de 
l'ionien écrit et en présente un échantillon. 

La même utilisation de l'adverbe se présente dans l'exemple suivant, avec une différence 
notable : aucune parole ionienne n'est amenée. Le texte rappelle au contraire le rapport 
clairement établi par Lucien à propos d'Hérodote et de l'ionien : l'ionien hérodotéen est de 

D'où le commentaire de Bompaire 1993, 172, n.45 : "A travers la fiction du débat ce souhait s'adresse bien 
sûr à Lucien lui-même." 
846 Bompaire 1993, 167, n.30 : "Hérodote I,8,  histoire de la femme de Candaule vue par Gygès ; seule la dernière 
phrase ( h a  . . . O+ûaXp6v) est une citation littérale." 
847 CH., 1, 122 et passim. 
848 Il., 2,71, formule appliquée au songe d'Agamemnon. 
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l'écrit : ouyy~ypa+Ws. Cette deuxième utilisation de l'adverbe se trouve donc en Hérodote ou 
Aétion, 2. Cet écrit peut être considéré comme une sorte de prologue dans lequel Lucien cherche 
à capter la bienveillance de ses auditeurs. Au début, il raconte comment Hérodote se fit connaître 
de tous les Grecs à Olympie : en se présentant non comme spectateur, mais comme champion 
des jeux Olympiques, "il lut ses histoires et charma tellement les auditeurs qu'ils donnèrent à 
ses livres le nom des Muses qui sont au nombre de neuf elles aussi."[l] De cette manière, 
Hérodote réussit à toucher tous les Grecs réunis, si bien que : 

ii no6 y€ 4aveiq pOvov, ~ S E ~ K V U T O  01V -rq 8a~76Xq, 0 5 ~ 0 s  E K E ~ V O S  ' H ~ O S O T O S  

i o n v  O TCIS p 6 ~ a s  TCIS T T E ~ O L K C I S  'Iam-i ouyy~ypa+Ws, O 701s v i ~ a s  {pOv fipvfioas. 
T O L ~ ~ T ~  i ~ ~ i v o s  6 n i X a u o ~  T ~ V  L ~ T o ~ L O V ,  i v  pi@ ouvOSq nav8qpOv TLva <  ai > 

K O L V ~ V  $-ijîi(t)ov T ~ S  ' EXX&os XaBOv  ai & v a ~ q p u ~ O ~ i s  o 6 ~  h+';vE)s Aia K ~ ~ ~ U K O S ,  
&XX'iv àn6oi;l ~ O X E L ,  G ~ E V  E K ~ ~ T O S  fiv TOI) ? ~ a i ~ q y u p ~ o ~ O v .  

"s'il lui arrivait seulement de paraître en quelque endroit, on le montrait du doigt : 'Voilà ce fameux 

Hérodote qui a composé en ionien le récit des guerres Médiques et qui a célébré nos victoires.' Tel est le fruit 

qu'il retira de ses histoires : en une seule réunion, il recueillit le sufSrage unanime de tout le peuple grec et f i t  

proclamé, non point certes par un seul héraut, mais dans toutes les villes d'où chacun des spectateurs était venu." 

(Hérodote ou Aétion, 2) 

Lucien souligne ainsi l'ionien écrit comme faisant partie du fonds commun de 

l'hellénisme, dialecte qu'il perçoit bien comme ayant été reçu i v  ànhi;l ~ ~ X E L ,  comme s'il 
s'agissait de koiné. .. La conscience de la nécessité d'une extension linguistique dépassant 
toutes les formes d'atticisme se fait à nouveau jour. 

2.2 L'adjectif icjv~os, iwvia, i d v ~ o v  

Cet adjectif, synonyme de ' I W V L K O S ,  et signifiant tout simplement "ionien", n'apparaît 
que chez Lucien et Philostrate, soit chez des auteurs du temps et du contexte de la Seconde 
Sophistique. Cela explique la connotation stylistique dans laquelle il est employé. 

Cet adjectif est utilisé au féminin, par substantivation [scil. SL~XEKTOS],  tout au début de 

Hérodote ou Aétion. Il s'agit pour Lucien d'énumérer les nombreuses qualités qu'il faut imiter 
dans le génie d'Hérodote. Utilisant le topos de la (fausse) modestie, il déclare d'emblée qu'on 
ne peut les imiter toutes, mais qu'il faut tendre au moins vers l'une d'elles : 

'HpoSO~ou <Lût pkv  ai ~à 6XXa p ~ p f i ( ~ a o 0 a ~  S U V ~ T ~ V  fiv. 06 n 6 v ~ a  4qp-i Goa 
npoo-ijv aii-ra ( ~ E L ~ O V  yàp E ~ X ~ S  7 0 ~ 7 6  y € )  O L X X ~  ~ i j l V  Ev i~ T ~ V  ânOIV~wv-OIOV fl 
KOIXXOS TOV MYWV ji àppoviav aii~wv ij T E )  o i ~ ~ i o v  ~- i j  'IwvEq  al npoo+uis ij ~ r j s  
yvWpqs -ri> n ~ p ~ - r ~ E ) v  ij 60, pupia ~ a X à  i ~ ~ i v o s  irpa n6v-i-a o-uXXaPWv E X E L  n ipa  ~ f j s  
E ~ S  pipqmv iXniSos. 

"Si seulement il était possible d'imiter beaucoup des qualités d'Hérodote! Je ne dis pas toutes celles dont 

il jouissait (car ce serait bien trop soulzaiter), mais au moins une parmi toutes-par exemple la beauté de ses 

phrases, leur harmonie, le caractère unique et le naturel qui s'attachent au dialecte ionien, la supériorité de 

son esprit ou mille autres beautés que ce grand homme réunit toutes ensemble au-delà de l'espoir d'une 

imitation. " (Hérodote ou Aétion, 1 )  

Ce passage est intéressant en ce que Lucien y apporte un élément de réponse par avance à 

ses commentateurs futurs sur la question de l'imitation, le p~pfioao0a~. Il éclaire également par 
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avance ses autres utilisations de cet ionien de troisième époque que nous avons décrit : la voix 
lucianesque exprime ici la conscience linguistique des "ratages", à des degrés divers, que sont 
toutes les productions post-hérodotéennes en ionien. En revanche, en énumérant les qualités 
sonores de l'ionien comme dialecte, ce que souligne son utilisation de l'adjectif substantivé 
3 ,  

LWVLOS iovia, il le définit une nouvelle fois comme fonds commun d'hellénisme, langue 

littéraire d'une part, d'autre part base de koiné littéraire susceptible d'influencer positivement 
l'évolution de la langue grecque à son époque. 

L'adjectif ' IWVLKOS,  Ov est à comprendre dans cette logique d'application de l'ionien 

comme "esprit" à une modalité du grec parlé du temps de Lucien. En ce sens, l'adjectif apporte 
une nouvelle nuance technique, ce que confirment d'emblée son suffixe et sa présence par 
ailleurs chez le seul Apollonios Dyscole (Pron.74.9 et comp. - ~ T E ~ O V  en Adv.135.1). Il ne 

s'agit plus dans le cas de cette qualification, de langue littéraire écrite, mais de langue parlée. 
Dans la notation dans laquelle il se trouve, cet adjectif est encore substantivé. Sa nuance 

technique se définit par rapport à iovia et permet en même temps d'en définir la valeur 

d'emploi. iwvia renvoie assurément au dialecte-langue littéraire écrite, bien commun des 

pepaideumenoi, au même titre que les autres dialectes littéraires8"'. 'Iovi~Oi/ est ainsi le signe 

d'une propriété individuelle dans l'expression orale (cf. +ovfi supra), liée à une origine 

géographique déterminée ( c f .  h o i ~ i a  et TOC 'Opfipou ITOXLI-LS, qui équivaut presque à "une 

payse d'Homèrew). 
Cet adjectif est donc utilisé dans Les portraits. Après que Lykinos a dressé le portrait 

physique de Panthéia, énumérant ses grâces, il demande à Polystratos de "le payer de la même 
mesure et même d'une plus forte"[l2] en brossant le portrait moral de la maltresse de Lucius 
Vérus. L'intention laudative est patente, et Lucien, pour alléger l'éloge, utilise le genre du 
dialogue et fait appel à cet alter ego qu'est Polystratos pour énumérer les grâces morales de 
Panthéia. Polystratos commence alors par évoquer sa voix et la douceur de son chant [13-141. 

De là découlent les références à sa parole, couronnées par le mot ~ a M ~ + o v i a ,  qui englobe le 

T b  piv yàp & ~ p i ~ i s  TOUTO T?S + W V ~ ~ S   ai ~a9apWs ' I W V L K ~ V   ai 0-r~ 6piXfjoai 

yhp a6I-n a ai rrpoyovi~6v, o66i bXXws ixpqv p ~ ~ i x o u o a v  T ~ V  'ABqvaiov ~ a ? à  I-?~v 
d r r o ~ ~ i a v .  oU6i yhp 0662 ~ K E ~ V O  9aupcioaip' av ,  E L  Kat I T O L ~ ~ ~ E L  x a i p ~ i   ai 7 6  
rroXXh I -a f iq  6 p ~ X ~ i ,  1-06 'Opfipou rr0Xi.r~~ o6oa. 

Mia piv S f i  VOL, O AUK~VE, ~aXXi+mvias a ü q  ~ a t  46fjs E ~ K ~ V ,  OS bv T L S  irri 

"Quant à cette perfection de langage, à ce pur ionien, à la facilité de sa parole dans la conversation, à ces 

grâces attiques dont elle est si bien pourvue, il ne faut pas s'en étonner non plus ; c'est un don héréditaire qu'elle 

tient de ses ancêtres et il ne pouvait en être autrement, puisque, née dans une colonie des Athéniens, elle a part à 

leurs qualités. Je ne m'étonne pas non plus qu'elle aime la poésie et s'y adonne assidûment, puisqu'elle est du 

pays d'Homère. Voilà, Lykinos, l'image que je t'offre de la beauté de sa voix et de son chant ; elle reste, il est 
849 Cf. Consani 1991, passim. 



vrai, au-dessous de la réalité.(Les portraits, 15) 

Certes, il est nécessaire dans cette notation de faire la part de l'éloge, voire de la flatterie, et 
de la stylisation. La parole ionienne de Panthéia prend place dans un portrait qui se construit par 
cristallisation. Mais c'est bien d'un registre oral de langue dont il s'agit et sur lequel Lucien 
invite ainsi à réléchir, en regard des utilisations littéraires, plus artificielles, de l'ionienBM. Ce 

registre oral doit être bien précisé cependant, sans illusion. Les grâces attiques dont panthéia 
orne sa conversation indiquent assez qu'il s'agit d'une langue "de salon" , où les traits 'de pur 

ionien' ont certainement tendance à être affectés. Avec ~aXX~+8via et +6q, Panthéia ne semble- 
t-elle pas donner un récital? 

Panthéia parle donc bien une koiné ionienne, mais convenue. La vogue de l'ionien 
autorise certains milieux bien définis, d'un point de vue sociolinguistique, à utiliser à l'oral, dans 
des conditions spécifiques, un registre de langue qui fait sans doute partie de leur héritage local, 
mais participe surtout de la richesse commune du grec. Il s'agit finalement, de la part de Lucien, 
d'un nouveau retour à l'idée de fonds commun littéraire d'hellénisme comme base potentielle de 
l'évolution de la langue grecque. 

Enfin l'adjectif féminin ' I h ,  ' IdSos désigne lui-aussi, comme les adjectifs évoqués plus 

haut, une modalité de l'ionien écrit du temps de Lucien. Originellement, chez Hérodote, il 
qualifie des êtres animés. C'est à nouveau chez Apollonios Dyscole et Strabon, soit des 
"contemporains" de Lucien, qu'il prend une dimension linguistique. LSJ le signale comme 

qualificatif de ~ L ~ X E K ~ O S  chez Apollonios en Adv.189.5 et chez Strabon en 8.1.2, chez lequel on 

le trouve également associé à yX&~a (8.12). Il est à noter que sa substantivation chez Lucien est 

un hapax. Lucien l'utilise dans un contexte thématique relatif à l'utilisation de l'ionien : 
l'écriture du genre de l'Histoire. L'adjectif est différent des précédents pour signaler une 
notation concernant un thème différent. 

Le terme se trouve donc dans Comment il faut écrire l'Histoire, 15. Dans ce traité, Lucien 
constate en premier lieu que "(. . .) depuis notre échec en Arménie et nos victoires continuelles, il 
n'est personne qui n'écrive 1'Histoire."[2] Or cette graphomanie se produit dans une certaine 
anarchie agitée, que Lucien dénonce plaisamment en rappelant la cynique industrie de Diogène à 
l'approche de Philippe [3]. Il se propose ensuite de donner un certain nombre de conseils pour 
ceux qui se piqueraient d'écrire l'Histoire [4]. Mais avant d'en arriver à ses recommandations 
[33 sqq.], Lucien va passer en revue les errements des "écrivants de l'Histoirem de son temps. 
Dans ce bêtisier d' "épines", de "ronces"et de "décombres"[33], il stigmatise 
particulièrement un certain Callimorphos (répertorié parmi les "pseudo-ionistes" par Smyth 
1894) pour, entre autres choses, son maniement de l'ionien : 

TOYTO p6vov @r~aoripqv ac-rofi, 071 OGTWS i n i y p a * ~  TC? P~pXia T ~ ~ ~ L K O T E ~ O V  f j  

K ~ O :  GT)G-TUV ouyypapph~wv T U X ~ V -  ccKaXX~p6p+~~ La~pofi T ~ S  TWV ~ov~o+Opwv 

Ë K T ~ S  i o ~ o p ~ 6 v  E ~ ~ ~ L K O V , "  K a t  6 n ~ y i y p a ~ ~ ~ o  i ~ c i o ~ q  6 cip~8pos. K a t  vq Aia Kat 76 

s50 Cf. Allinson 1886,203 : " Indeed an examination of the exarnples left to us (. . .) leads us to question what 
degree of purity existed even in the spoken dialects. The persistence, however, of language must not be 
underrated, and Lucian (XXXIX 15), in speaking of a woman frorn Smyrna, uses the expression ~a0apLis 
' IWVLKOV in describing her speech." 
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rrpooipiov Urrip+uxpov irroiqo~v o ü ~ o s  auvayayhv = o i ~ ~ ï o v  ~TLvai iwpcij ia~opiav 
auyyp&<t)~iv, i i  YE O 'ACTKX~ITLOS piv 'AITOXX~VOS ULOS, ' ArrOXXwv Si Mouoqyi~qs 

 ai rraaqs ' I T ~ L S E L C I S  8pxov.  ai OTL &pt&p~vos i v  ~ i j  ' I ~ S L  ypOI<t)~iv O ~ K  01Sa O TL 

S6tav a 6 ~ i ~ a  p6Xa imi T V  K O L V ~ ~ V  ~ E T ~ X O E V ,  i q ~ p i ~ f i v  piv Xiywv K a t  rr~ipqv 

 ai 6~Oaa   ai voGaoi, ~à 8'6XXa 6poSiai~a .rois rroXXoïs  ai ~à r r X ~ ï a ~ a  ola i~ 

TPLOSOU. 

'La seule chose que je lui ai reproché, c'est d'avoir donné à ses livres un titre plus emphatique que ne le 

deinandait la nature de ses écrits : Histoires parthiques de Callimorphos, médecin de la sixième légion des 

contophores; et à chaque livre il avait donné un numéro. Et, par Zeus, il a composé aussi une préface 

coinplètement fraide, où il conclut qu'il appartient à un médecin d'écrire l'histoire, attendu qu'Asclèpios est le 

$ 1 ~  d'Apollon, et qu'Apollon est le conducteur des Muses et le maître de toute science; enfin, après avoir 

commencé à écrire dans le dialecte ionien, il a, je ne sais par quel caprice, aussitôt passé subitement à la 

langue commune, disant mèdecine, èpreuve, toutt' ce qui, mâiadies ; mais pour tout le reste utilisant des 

expressions de tout le monde et le plus souvent celles des carrefours." (Comment il faut écrire l'Histoire, 16) 

L'adjectif a, dans le contexte, une nuance péjorative et spécifique claire. Cette nuance 
cependant ne réside pas dans le mot en soi, mais dans son opposition chez Lucien à la seule 
mention dans son œuvre de la langue commune : T ~ V  KOLV-@. Tout d'abord, cette mention 

unique confirme nos conclusions depuis le début de ce travail. Lucien a une claire conscience de 
1 'en-delzors de l'atticisme et mesure exactement la pression qu'il exerce sur l'activité littéraire. Il 
ne critique pas ici la koiné en tant que telle mais le passage ( ~ E T - @ ~ E I / )  d'une modalité du grec à 

une autre, soit le mélange de grec, ou l'absence d'unité ou de naturel auquel il conduit à l'écrit. 
Il stigmatise aussi évidemment l'incapacité de Callimorphos à maîtriser plus avant le dialecte 
ionien écrit. Il lui est reproché la même chose qu'à Lexiphanès ou à ceux qui se piqueraient 
d'atticisme : utiliser des "sample words", emblèmes phatiques d'un niveau de langue que le 
scripteur-locuteur ne maitnse pas, mais dont il veut donner à croire qu'il le maîtrise. Synonyme 
de iwvia, tas sonne comme un archaïsme, et c'est de là que naît l'effet de sens péjoratif. 
Callimorphos veut faire ancien en employant du beau langage, mais il ne tient pas la route et 

retombe vite dans l'ornière ( i ~  TPLOSOU). 
Implicitement, la possibilité que le traité de ce Callimorphos ait pu être écrit en koiné 

n'est pas reprochée. Il s'agit ici de l'expression d'un souci d'unité et de cohérence dans 
l'utilisation des virtualités du grec, mais pas d'exclusion. De même, pour accentuer le trait, 
Lucien évoque les expressions des carrefours mais ne les exclut pas. Il joue une nouvelle fois de 
sa virtuosité dans le maniement des ressources morphologiques de la langue. 

2.5 Absence de désignation de l'ionien : le cas de Les sectes à l'encan 

Dans le corpus des références à l'ionien et des passages en ionien chez Lucien, il est un 
cas où le dialecte est utilisé sans être souligné par un adverbe ou un adjectif : Les sectes à 
l'encan, 3-6 et 13-14. Ce sont les personae de Pythagore, Démocrite et Héraclite qui font office 
de marqueurs du passage à l'ionien. Le genre du dialogue demandant en outre plus de rapidité, 
cette mention de l'ionien comme tel est elliptique, à charge pour le lecteur de ne pas passer à côté 
de l'alternance codique (mais elle est tellement visible!). Le procédé vient nettement de la 
comédie et poursuit un but comique. Mais il s'agit en même temps de mettre en scène une 



parole qui, se signalant par sa différence, rappelle en même temps, à nouveau, le fonds commun 
d'hellénisme que tout pepaideumenos est supposé être capable de mobiliser. Partant, il s'agit 
bien d'une autre manière de faire revenir en jeu le concept d'évolution de la langue grecque. 
L'ionien des philosophes des Sectes joue pleinement un rôle de koiné littéraire. 

3 Remarques sur l'utilisation partielle de l'ionien, ou sur la référence à l'ionien, 
chez Lucien 

Cette utilisation est immédiatement visible pour le lecteur ou audible pour l'auditeur. 
Bompaire 1958 a noté l'importance de l'utilisation de ce dialecte par Lucien. Récapitulons la liste 
de ces passages ionisants étudiés supra : La salle [20], Les sectes à l'encan [3-6; 13-14], 
Hérodote ou Aétion [2], et son utilisation est commentée dans Hérodote ou Aétion [l], Les 
portraits [15], Comment il faut écrire l'histoire [16]. Bompaire 1958 conçoit, dans la logique de 
son travail, l'utilisation du dialecte ionien comme unpas t i~he~~~ .  

Rappelons, en guise de remarque liminaire au prolongement de notre réflexion, la logique 
selon laquelle Bompaire envisage dans un premier temps l'utilisation de l'ionien par Lucien 
dans les passages précités : "Sans parler des citations comiques de poètes ioniens ou éoliens, on 
compte plusieurs passages en ionien. Lucien connaît bien la "qualité naturelle propre à ce 
dialecte ionienfl(Hérodote 1)' qui est une grâce de plus dans la bouche de Panthéia où il se mêle 
à l'attique : exemple frappant d'esthétique poétique en contradiction avec l'orthodoxie 

grammaticale (lm. 15)85' . Mais c'est pour faire rire ses auditeurs qu'il fait parler Hérodote dans 
sa langue maternelle (Dom. 20) : on a un "à la manière" de l'historien, qui brode sur quelques 
mots de Candaule à Gygès (1, 8) et qui est presque uniquement caractérisé du point de vue 
dialectal par l'absence de contractions. Beaucoup plus voyants sont les ionismes de Pythagore 
dans Les sectes à 1 'encan, par exemple " ~ E T C X  66, 6 ~ E ~ V E ,  E i o ~ a i  yTjs TE nipi n ai 

K L V ~ O V T ~ L " .  Ces propos sont poursuivis assez longtemps (53-6), et Démocrite et Héraclite les 
reprennent dans une autre scène (513-14); ce dernier prononce une tirade qui est un bon 
paradigme scolaire réunissant toutes les particularités dialectales. Ces personnages utilisent des 
formules connues de leurs doctrines respectives, mais avec dans l'expression une certaine liberté 
d'improvisation. On peut parler ici de parodie, l'ionien ayant un effet charlatanesque et étant par 
là même pris à partie ; mais l'intervention d'Hérodote est un pastiche sans arrière-pensée. Ce ne 
sont pas là peut-être des amusements sporadiques (. . .)."= 

Mais pour Bompaire 1994, si Lucien "manie(r) le dialecte ionien", c'est qu'il "pratique 
l'ouverture l inguis t iq~e."~ La notion d'ionien comme koiné littéraire, passée à l'arrière-plan 

dans le premier temps de réflexion de Bompaire, revient ici en jeu. En utilisant de l'ionien 
littéraire, Lucien pratique donc une koiné littéraireffi5. Et, nous venons de le voir dans ses 

notations, il n'exclut par pour cette koiné le passage à l'oral, voire à la langue parlée. 

Bornpaire 1958,632. 
852 Note de Bompaire : "Point de vue plus grammatical dans Hist. CO. 16 où le mélange par l'historien 
contemporain Callirnorphos des mots iq-rp~mjv, n ~ i p q v ,  OKOOCL et voücso~ à la koiné, est une faute." 
853 Bompaire 1958,632-633. 
854Bompaire 1994,70. 

Seul l'ionien littéraire est une langue commune; l'ionien, sans détermination, n'est pas à l'origine une koiné: 
cf. Stüber 1986 et Hodot 1998,168-170. 
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Ainsi, pratiquer l'ionien-koiné littéraire représente pour notre écrivain une forme de son 
acceptation de la notion de langue commune et des usages de son temps, parmi lesquels les 
koinés (ionienne littéraire en 1'occurrence, mais également impériale à base de koiné 
hellénistique et d'attique) jouent un rôle d'accompagnateur d'expansion culturelle et 
économique. Il s'agit enfin de faire la preuve que le pepaideumenos se doit d'être un virtuose 
exemplaire, homme de plusieurs registres, à même de faire progresser l'hellénisme dans la 
continuité de son fonds commun, mais en pleine conscience et sans servilité linguistique. 

3.1 Une tradition de pepaideumenoi, donc un défi pour Lucien : pastiche et 
virtuosité de l'alternance codique 

Pour mieux comprendre cette logique culturelle de Lucien dans son rapport au grec, il est 
possible de revenir sur les passages évoqués ci-dessus, en combinant approche pragmatique et 
approche thématique. 

La salle est un morceau épidictique, un éloge combiné avec une ecphrasis (en fait, 

plusieurs), marqué par le style élevé et la recherche rythmique856. Il y a construction en antilogie 
de "deux discours opposés se répondant point par point, dans le cadre d'un procès fictif, devant 
des juges qui ne sont autres que les auditeurs de la conférence, avec appel des témoins, tel 
qu'Hérodote, dont la déposition est un pastiche en ionien autour d'une citation textuelle 8n (...) Le 
problème central est celui du pouvoir de la parole, question éminemment rhétorique : il est ici 
comparé à celui de la peinture et de l'art plastique en général."858 Dans ce cadre, les utilisations 
de l'ionien prennent part également aux ecphraseis. L'appel au fonds commun de l'hellénisme 
qu'elles représentent sont un ornement supplémentaire, certes du discours, mais de la salle elle- 
même. Le pepaideumenos virtuose combine description artistique, ionien et atticité, dans un des 
cadres privilégiés de production de parole littéraire de la littérature impériale. 

Hérodote est une prolalia tenue en Macédoine. Les personnages en sont Hérodote et le 
peintre Aëtion. Lucien se sert de l'historien pour lui comparer son propre cas. Hérodote profita 
des Jeux Olympiques pour réciter ses histoires et développer sa renommée. Et Lucien, lui aussi, 
à son arrivée en Macédoine, avait fait en sorte de donner publicité de son travail au plus grand 
nombre. Il choisit donc un moment où il pouvait s'adresser à l'élite859. Cetteprolalia est 
l'occasion pour le conférencier de dédoubler la présentation de l'ionien. En [l] Lucien joue 
d'emblée du pouvoir de nomination du nom de l'historien, combiné au pouvoir de nomination 
de la langue qu'il pratique. En [Z] il fait venir cette langue dans son propre texte par 
l'intermédiaire de l'appel à Hérodote. Certes, écrire sur et par Hérodote en ionien est un pastiche 
qui ne manque pas de sel ; mais c'est également un hommage presque obligé. 

Les portraits est un dialogue entre Lycinos et Polystratos, qui contient un éloge artistique 
de Panthéia de Smyrne, la maîtresse de l'empereur Verus. Lycinos, dans le contexte, est censé 
avoir vu Panthéia au théâtre, sans savoir qui elle était. 11 la décrit comme une œuvre d'art, avec de 
nombreuses références culturelles. Cela a pour but en premier lieu de poser Panthéia comme 
modèle de classicisme, de flatter l'empereur par ailleurs. Lucien dans le passage en question, 

856Bompaire, 1993, 149-150. 
857La salle, 20. 
858Bompaire,1958 , 713 à 721 et 1993, 149-150. 
85gHérodote, 7,s. et v. Jones 1986,ll. 



commente l'ionien dans la bouche de Panthéiag6'. Les traits de cette caractéristique linguistique 

sont décrits par des termes déjà indiqués plus haut : ( ~ K ~ L P ~ s ,  C$WV?Ç, ~ a 0 a p O ~ ,  'IWVLKOV. Une 
fois la part d'emphase mise de côté, chacun de ces éléments donne des informations sur l'usage 
oral de l'ionien. Le constat est qu'il est utilisé dans un milieu privilégié et qu'il fait de son 
locuteur une personne distinguée. Les traits de cette distinction sont perçus à l'audition : plus 
elle est claire, plus elle reflète la qualité de la langue parlée. Cet "ionique" de Panthéia pourrait 
se concevoir comme étant en bonne part, par flatterie, ce que l'alternance codique de 
Callimorphos serait en mauvaise part : une koiné parsemée d'emblèmes phatiques, destinée à 
mettre en valeur qui la pratique. Cette conception trouve sa limite dans le mode de production de 
l'ionien : celui de Panthéia est oral et sans exemple; celui de Callimorphos, écrit et illustré. 
L'intention réelle est ailleurs : Lucien invite à remarquer une chose très simple : l'ionien de 
troisième époque faisait aussi l'objet de traductions orales. 

3.2 Humour, attaque et réflexion linguistique 

C'est ainsi que Pythagore, Démocrite et Héraclite parlent ionien, et répondent à des dieux 
et des acheteurs atticisants qui les comprennent. Bien sûr, nous sommes dans un des mondes 
irréels de Lucien, les Enfers, et invités à rire. Les sectes à l'encan met sur la sellette la 
philosophie et les philosophes, sous la fiction d'une vente d'esclaves. Quatre principales écoles 
sont "à vendre": Portique, Académie, Jardin, Lycée. Lucien y ajoute les figures du cyrénaïsme, 
du cynisme, du pythagorisme, de Démocrite et d'Héraclite, de Pyrrhon. Pour chaque doctrine, 
Lucien se contente d'évoquer les éléments les plus célèbres. Face aux systèmes, Lucien a 
l'attitude d'un spectateur. Il attaque donc ces classiques avec précaution. L'ionien, dans cette 
perspective, crée un décalage qui sert à l'évidence l'humour et la dérision. Les sonorités du 
dialecte dans la bouche de Pythagore n'ont pas la grâce qu'on leur prête quand elles sont 
prononcées par Panthéia. Nous sommes dans de la comédie. Une tonalité aiguë de i successifs 

ponctue les premières répliques de Pythagore et le ridiculise d'emblée. La forme ooC$oïo~ est 

en ce sens à lire par antiphrase. h i s  les mots féminins à finale en q envahissent les répliques du 

philosophes, exagérant sa solennité dans l'exposé de sa doctrine et la détournant tout entière : 
~a0ap+v...7i]v $UX+V ; jouxiq p a ~ p t  ~ a t  CI+wviq ; Mouooup-yi~~ Kat Y E W ~ E T ~ ~ T J  ; 

Mop<Pqv ; &pop<Piq   ai (rqqpooUvq ; &ppoviqva6'. Et quand le vendeur tente de comprendre 

un peu ce qu'il en est vraiment, la parole de Pythagore en réponse est ponctuée de mots 
caractérisés par leur absence de contractiona6'. Même si, en grande partie involontairement, 
Lucien ne maîtrise plus la "pureté" de l'ionien hérodotéen, le dialecte lui reste cependant assez 
familier pour jouer. Il en fait d'abord une langue dialoguée (pour ne pas dire parlée) en la 
plaqant dans du dialogue, ensuite la retrouve comme koiné littéraire de comédie. 

L'attaque et la réflexion trouvent leur source dans les quelques mots ioniens jetés en 
Comnzent il faut écrire l'Histoire, 16 : "Lucian mocks two historians for attempting to 
reproduce Ionic Greek; one was the medical Callimorphus whose attempts at dialect fell away 

Sur les portraits, 15. 
Cf. Lindemann 1889,21, "de a in q mutato", pour l'usage en koiné notamment. 

sG' Cf. Lindemann 1889,30 qq., "de vocalium concursu", notamment "$13. EE, EEL." 



into linguistic anarchy, the other is ~ n n a m e d . " ~  Le paragraphe qui précède l'occurrence, en 
[15], constitue une première vague de l'at -taque en faisant reproche à un historien, non 
seulement de plagier Thucydide, mais encore d'utiliser des "noms romains"dans son grec. 

Au delà de l'ironie, l'utilisation de termes techniques latins ne semble pas contestée en soi. 
Le locuteur du traité semble regretter leur usage déplacé. Ils sont déplacés par rapport à 
Thucydide si on cherche à l'imiter. Ils sont déplacés par rapport à l'atticisme, ici défini 
implicitement comme une norme consistant à éviter les mots étrangers, sorte de défense du 
dialecte littéraire attique, mais qui n'indique pas non plus quelles solutions elle propose afin 
d'exprimer les objets dont il est question. La question posée est toujours la même à propos de 
Lucien dans ce cas : ces mots correspondent-ils à de la pure satire, relèvent-ils de la pure 
invention, ou renvoient-ils à des realia que l'on peut clairement identifier après enquête? Cette 
deuxième voie est choisie en particulier par Jones 1986, qui identifie Crepereius comme 

appartenant à une famille de souche italienne"? 11 est possible de supposer que le nom de cet 
auteur ait avant tout pour fonction de représenter un membre de la latinitas s'efforçant d'écrire 
le grec et n'y parvenant pas. La conclusion de Strobel 1994 sur ce point est claire : "Er zeigt 
den in der Aneignung der hellenischen Sprach- und Bildungstradition auf die Imitation 
beschrankten Anspruch aufbaut und in seinem literarischen Schaffen nur eine komische 
Gestalt produzieren kann. Die grundsatzliche Kritik, die Lukian in dieser Parodie formuliert, ist 
die missvertandene, sklavische Thukydidesnachahmung, die weder den aktuellen Gegenstanden 
noch in ihrer Mangelhaftigkeit dem Anspmch des Vorbildes gerecht ~ i r d . " ~ ~ ~  

Strobel démontre ainsi que la critique par Lucien de l'utilisation des termes militaires 
latins ne s'adresse pas directement à la pratique d'Arrien, partant que le texte de Lucien n'est 
pas une critique de l'historiographie d'Arrien. Il s'agit plutôt d'une critique ironique, au 
deuxième degré, d'historiens contemporains mineurs, dont Arrien serait une source 
d'inspiration, une norme littéraire dont ils auraient (vaguement) connaissance, mais qu'ils 
échouent à égaler, tout en voulant faire croire qu'ils l'ont atteinte, en employant donc des mots 
semblant latins, comme lui. Les historiens mineurs critiqués le sont pour l'usage social qu'ils 
font, non pas du latin, mais de mots latins, destinés à faire illusion, envers les demi- 
' T T E ' I T C ~ L ~ E U ~ ~ V O L  par exemple. 

En fait, il semble que pour Lucien, il n'y ait pas véritablement de clivage. Nous avons vu 
comment Lucien a certainement acquis la citoyenneté romaine et par ailleurs comment, comme 
d'autres écrivains de son temps, il continue à distiller les idées d'une conscience d'appartenance 
à une culture grecque fondée sur une certaine forme de politique culturelle, non concertée, mais 

pratiquée par tous les pepaide~menoi~~~. Au siècle d'Hadrien et de Marc Aurèle ce n'est pas un 

combat d'arrière-gardea7. Lucien ne perd jamais de vue que le grec est la langue véhiculaire de la 
S63Baldwin 1973, 33. 
s64Jones 1986, 161 sqq. 
86SStrobel 1994, 1345. 
866 Cf. notre Première Partie. 
"" Cf. Veyne 1999, passint et notamment 528 : "Leur [i.e. celle des Grecs] nostalgie pour l'indépendance - 
jusqu'aux périls du IIIc siècle - est fondée sur une identité culturelle intacte, insoluble, et qui se tient pour 
supérieure. Ils opposent et opposeront toujours 'nous, Grecs' et 'eux, Romains', sauf l'exception motivée qu'on 
a vue (...)." Or cette exception concerne entre autres Lucien utilisant le 'nous' impérial en Alexandre et le faux 
prophète, 48 et Comment il faut écrire l'Histoire, 29. Mais là Lucien joue encore sur les deux tableaux : il n'est 
pas forcément ?i prendre au sérieux d'une part ; d'autre part, à l'époque supposée de production de ces textes il était 
entré dans la haute administration financière impériale (arclzistator d'Egypte), et dire 'nous' était une convenance 
obligatoire pour un fonctionnaire de l'Empire romain. 
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moitié orientale de l'Empire, et qu'il doit s'adapter à ce statut de producteurs de koinés du 

monde romain bilingueg6'. 

En [16], Lucien fait, sur le ton du mépris, trois reproches à l'auteur, ZXXos S i  TLS ~ U T ~ V ,  
dont il parle : des titres trop pompeux ; une préface trop froide ; et, surtout, l'alternance codique. 
de l'ionien à la koiné, c'est-à-dire d'une langue littéraire à une langue véhiculaire. La pointe de 
l'attaque va jusqu'à faire de toutes ces fautes de goût un glissement de la langue véhiculaire vers 

la langue vulgaire : -rd rrX~io.ra o'La &K T ~ L O ~ O U .  Aucune de ces langues n'est critiquée en soi. 
Lucien est cohérent avec la pensée qu'il distille dans ses opuscules. Dans le cas de Comment il 
faut écrire l'lzistoire, une clé de compréhension, se trouvant en [Il], correspondrait bien à ce que 

nous avons appelé son sentiment linguistique : ~ K ~ O T O U  yàp 6fi Y8~6v TL K ~ X O V  im iv ,  ce 

qui est propre vraiment à chaque chose est du beau. 
L'ionien de Callimorphos (Hist.conscr.16) relève d'une recherche ciblée de certains 

effets. L'attaque, évidemment chez Lucien, ne se fait pas sans un dimension humoristique ou 
ironique. La ridiculisation de l'ionien de Callimorphos vient d'abord du fait qu'il est un 
pastiche redoublé, pastiche de pastiche. Callimorphos est évoqué pour son traitement 
historiographique de la guerre parthique. Alors que son nom évoque la beauté, pouvant faire 
allusion à l'adjectif latin formosus, sa manière d'écrire l'histoire est un ratage. Son nom 
éloquent sert à créer un contraste satirique évident : "Le beau" écrit "du moche'', à commencer 

par la présentation qu'il fait de sa situation: ~ f j s  T ~ V  KOVTOC$O~OV EKTTS, qui ressemble à une 
abréviation de dénomination de section militaire telle que les soldats la pratiquent dans leur 
jargon : " du seizième lancier". Le reproche implicite de Lucien écrivain à "Lebeau", soudard 
certainement plus que médecin, est d'emblée de ne pas faire usage du meilleur grec. Le contraste 
repose encore bien sûr entre autres dans la participation d'un médecin à ce qui passait pour être 
une unité d'élite et de choc de l'armée romaine86g. 

Cette critique de l'usage raté de l'ionien par certains historiens, qu'il nomme ou non, est 
pour Lucien une manière de les exclure des happy fav culturels de l'époque alors même que par 
leurs écrits ils ont tenté de s'y insérer : "Lukians vorgetragener Gegenstand ist dabei allein die 
griechischsprachige Produktion von Autoren, die sich damit in die hellenische Kulturtradition 
einreihten.""' Strobel 1994 donne de cela une explication claire en invitant à considérer les 
passages en questions (i.e. Conznzent il faut écrire l'Histoire, 14 sqq.) comme une satire des 
historiens mineurs contemporains, qui ratent l'imitation qu'ils ont en vue, qui est celle d'Arrien, 
et qui lui ne rate pas son utilisation concertée, délibérée ou artistique de l'ionien car il appartient 

aux r r ~ r r a ~ 6 ~ u ~ i v o ~  de l'époquew" 

En orientant la conception de l'ionien, au moyen d'échantillons trop visibles, comme 
épiphénomène d'une mode culturelle, Lucien attaque une forme supplémentaire d'exagération 
linguistique : l'hyper-ionisme mal maîtrisé. Marache 1952 le rappelle très bien : à l'époque de 
Cf. Sirinelli 1993, 256 : c c  le patriotisme culturel est une sorte de substitut qui permet à une communauté 

d'assurer son unité". Marrou, 1948,48 explique clairement le point de vue historique de cela : "Le monde romain 
est bilingue ; le monde romain n'a pas connu d'unification linguistique répondant au double mouvement 
d'unification politique et culturelle (...) C'est que 1'Etat romain, précisément à cause du prestige dont jouissait la 
culture grecque, n'a jamais sérieusement tenté d'imposer le latin à ses sujets orientaux. L'administration romaine 
a toujours ignoré les langues barbares (celtique, germanique, etc ...) ; par contre, elle reconnaît en quelque sorte 
officiellement l'existence du grec (...) ." 
869Strobel 1994, 1345. 
' ' O  Strobel 1994, 1334. 
'" Strobel 1994, 1337 pour une explicitation précise de cette problématique complexe. 



Lucien "(. . .) l'ancien attique ne suffit plus [Le. dans la course à ce qui peut être du dernier cri 
linguistique]. C'est ainsi que l'on vit revivre les dialectes oubliés. Arrien s'amuse à composer 
dans le dialecte ionien et à pasticher la langue du vieil Hérodote. On a retrouvé sur le sol de 
l'Asie Mineure toute une série d'inscriptions rédigées en ionien qui datent de cette époquem'. 

En Pisidie, trois petits poèmes de Léontianos, congus en dorien, semblent dater du IIb.d.n.è.m3. 
Julia Balbilla qui fit partie de la suite d'Hadrien, grava sur le colosse de Memnon quatre 

épigramme en éolienm4. On dédie à Olympie des inscriptions en langue archaïsante. Celles-ci 

s'efforcent d'imiter le vieux dialecte du pays et se parent de formes éléennesm5. Le dictionnaire 

de Mœris, dans son goût du vocabulaire ancien, non seulement préfère Thucydide à 
Démosthène, mais recommande les formes homériques ou hésiodiques, les formes classiques 
étant suspectes d'appartenir au nouvel atti~isme.""~ De même Hall 1981 traduit tout à fait la 

clarté de la conscience linguistique de Lucien en l'occurrence : "Lucian is not saying that 
nobody should ever write in Ionic or try to imitate Herodotus : he is ridiculing those who do the 

job badly."* En ce sens, la conclusion à laquelle Hall aboutit est également claire et susceptible 
d'emporter l'adhésion. Elle date ainsi l'opuscule de 166 environ, époque à laquelle Lucien aurait 
juste produit le Coinment il faut écrire l'Histoire, avec sa critique de l'utilisation ratée de 
l'ionien par des historiens de seconde zone. En produisant Sur la déesse syrienne, il tendrait à 

faire la démonstration de ce qu'est une bonne production en ionien de troisième époquem8. 

Cependant l'attaque n'est pas tout. Elle sous-tend une réflexion linguistique dans la 
logique de la conscience linguistique de Lucien. A partir du moment où la koiné est citée dans le 
texte lucianesque et où cette seule citation constitue un hapax dans son corpus, il n'est pas 
possible de parler de hasard. De quoi Lucien évite-t-il autant de parler? 

Rappelons que Lucien rédige ses opuscules dans une langue se signalant par son atticité à 
une époque dont le contexte linguistique plus général est celui de koinés à large diffusion : au 
inoins 1) la koiné des couches les plus élévées de la société et que l'on peut penser à base de 

koiné hellénistique, elle-même fondée sur l'ionien-attiquem9 ; 2) la koiné impériale, langue 
adrnistrative. 

Meillet 1965 définit la K O L V ~ ~  comme un rassemblement de notionsm0. Nous en 

retiendrons deux particulièrement : "en parlant de K O L V ~ ,  les Anciens pensaient le plus souvent à 

Note de Marache 1952 : "Cf. Papers of the Anzericaiz sclzool ut Atl~., III, 1884-85; n0438-440." 
kl. : "Boulanger (1923a), Aelius ..., p.44." 

874 lbid. 
875 Note de Marache 1952 : "Dittenberger, Inschr., no 662, 335; note à Insclzr. 86." 
s76 kt. : '' Cf. Wendel, Real Encycl., s.v. Mœris (XV, 2, col. 2503). Le dictionnaire de Mœris, très postérieur à 
l'époque que nous étudions, reflète des tendances qui devaient se faire jour dès le II' siècle." J'ajoute que je conçois 
"nouvel atticisme" sous la plume de Marache comme "hyperatticisme". 
s77 Hall 1981, 380. 
878 Cf. Hall 1981, 380-381 ; NOTA ibid., 381 : "At al1 events, in the Syrian Goddess, we have a fascinating 
account of a temple in Commagene, Lucian's native province, by an author who describes himself as a Syrian ; 
it is composed, very cleverly, in the manner of Herodotus and written in Ionic by an author who was quite 
capable of using the Ionic dialect when he chose. There is, therefore, in my opinion no reason whatsoever for 
denying the Synan Goddess its rightful place in the Lucianic corpus." 
87g Cf. L6pez-Eire 2001,71 : "La primera 'lengua comcin' O koind que conocemos es la jonica, la segunda es la 
j6nico-gtica, y la tercera es la koiné por antonomasia, O sea el griego helenistico, que no es mas que el resultado 
de la evoluci6n de la segunda, es decir, de la koinéjbnico-6tica" Cf. également L6pez-Eire 1986, 337-352. 
Cf. Meillet, 1955, 241. 
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un dialecte littéraire ; (...) c'était pour eux le dialecte employé par des prosateurs de l'époque 
hellénistique ou impériale (. . .). C'est contre cette K O L V ~  que réagissaient les atticistes (. . .). Les 

linguistes modernes (...) entendent volontiers par K O L V ~  la langue parlée en Grèce depuis 

l'époque d'Alexandre environ, et qui était comprise partout où l'on parlait grec."a1 Ensuite, en 
rapprochant les notions, Meillet donne une définition qui s'applique à tout ce que l'on est 

convenu de nommer K O L V ~  : "La K O L V ~  est une langue de civilisation qui s'est constituée vers le 
temps où commence l'influence macédonienne et qui a duré pendant tout l'empire romain 
jusque dans la période byzantine ." 

En ce qui nous concerne, nous comprendrons K O L V G  comme un concept : langue 

véhiculaire entre groupes, à un moment lzistorique donné, dans une aire géographique 
relativelnent déterminée, tendant à la simplification par rapport des langues centralisées, plutôt 
urbaines, et littéraires ; mais aussi susceptible d'intégrer des traits dialectaux ou des termes 
techniques, voire de les créer. En allant plus loin en ce sens, nous poumons dire qu'il pourrait 
presque exister autant de koinés que de locuteurs ou de producteurs d'écrits, à toute époquea2 . 

Au bout du compte, il faut choisir de retenir deux traits de définitions comme critères 
déterminants : simplification morphologique par analogies ; productivité par adaptation aux 
moments et aux lieux d'énonciation. Lucien ne peut pas rendre extrêmement visible le premier 
trait dans son atticité ; on ne peut pas nier que le second y soit plus développé qu'il n'y paraît à 

première vuem. 
C'est ce que démontre bien une notation impliquant l'ionien, si l'on veut bien y prêter une 

dernière fois attention ici. L'allusion à l'ionien en ce qui concerne Panthéia en Les portraits, 15 
est d'abord à comprendre comme un motif littéraire de portrait servant le thème de la beauté. Le 
fait que Lucien, par la bouche de Polystrate, évoque en premier lieu la "beauté linguistique" au 
moment où se clôt le portrait physique et où commence le portrait moral, démontre à nouveau 
l'importance des langues dans la conscience lucianesque. 

L'adjectif 'IOVLKOV, qui nous intéresse en particulier, est substantivé et a pour régime 

@ovïjs. Panthéia est, par métonymie, tout entière langue. ' IWVLKOV est le deuxième terme de 

qualification de la beauté, par la langue, de la maîtresse de Verus. Tb k p ~ p i s  [ T ~ S  r$ovqsl, "la 

précision de la langue", le précède ; lui succèdent sa volubilité, i)p~iTjoa~ O T W F U ~ ~ ,  et ses 

grâces attiques, TWV ' A T T L K ~ V  xapi~ov .  Dans cette cristallisation de qualités linguistiques, il 
faut naturellement faire la part de la flatterie, de l'emphase et de la stylisation. 

Cependant la notation de Lucien va plus loin que le simple élément de portrait. Elle indique 
en premier lieu la fa~on  de parler, TO ~aBapWs ' IOVLKOV, ce que l'on pourrait traduire par "la 

pureté du caractère ionien de sa langue". Lucien affectionne l'adverbe attique ~aûapWs qu'il 

réutilise souvent dans un contexte linguistiquew. Il lui sert commodément à signaler une 
correction dans la langue. L'emploi de l'adjectif, ici, pour désigner l'ionien, n'est pas neutre. 11 
"' Cf. Brixhe-Hodot 1993,7-21. 
882Cf. Drettas 1997, passim : l'auteur insiste sur l'illusion unitaire de la koiné grecque (point de vue géographi - 
que). Lucien n'est pas touché par cette illusion. Il est lucide sur le grec de son temps. 
883 Il m'est donc difficile d'être d'accord avec Anderson 1994,1436, étudiant la représentation de l'Athènes du II' 
s.d.n.è. chez Lucien. Il soutient que les reflets exacts de la réalité dans son œuvre sont peu nombreux, voire 
accidentels, à l'image des innovations que l'on rencontre dans sa langue : "of course some late or modem details 
are bound to creep in as part of the mélange - as neologisms and higher koiné forms occur in Lucian's neo- 
Attic ; but they remain an incidental part of the literary texture." 
884 V. Troisiènze Partie. B. 

369 



renvoie surtout à une utilisation de ce dialecte. Cela ne signifie pas que le dialecte en soi se 
trouve pur dans les mots de Panthéia. Il faut comprendre l'utilisation de l'adverbe comme 
s'appliquant plutôt à l'utilisation des grandes structures audibles de l'ionien : la jeune femme 
doit s'exprimer d'une façon qui globalement correspond bien à ce que l'on attend d'une 
"ionisation" orale à l'époque de Lucien : faire entendre entre autres les voyelles longues, les 

génitifs, les absences de contractions des suffixes verbaux, les k substitués aux p etc. Car on est 

légitimement amené à supposer que, au 1I's.d.n.è. tel qu'il était géopolitiquement structuré, 

d'autres éléments lexicaux entraient dans une ionisation parlée : mots étrangers, provincialismes, 
ou koiné à tout le moins, sans parler du latin. Panthéia est une ionienne de Smyrne du IIes.d.n.è., 
non une créature divine et éternelle telle que la construit l'éloge de Lucien. Si en outre le portrait 
correspond à une rencontre à Antioche vers 162-166, Pantheia ne pouvait manquer d'entendre 
autre chose que du pur ionien, mais bien au moins des koinés. 

L'ionien est seulement désigné dans ce portrait. Les paroles de Panthéia ne sont pas 
rapportées. Lucien évoque seulement sa manière de parler. Cela suffit au crédit de Panthéia en 
matière d'ionien, qui n'est pas à démontrer. Certes, donc, Lucien se place dans une "esthétique 

de l'ionien qui commence avec son temps et se poursuivra assez longtemps : 'The 
preeminent position occupied by the Homeric poems in the study of Ionic by the ancients, 
overshadowing the approach to a minuter study of the diction of Herodotos, to Say nothing of 
the logographers and Hippokrates, resulted in the belief that the distinction between 'Ionic' and 

'poetic' was evanescent TO the later generation of grammarians and commentators, 'Ionic' is 

aequated with 'poetic', while 'poetic' and 'Ionic' become cornmensurate term~."~~'  
Mais il est évident que Lucien tient aussi à montrer brièvement, mais clairement, que la 

langue grecqile est diverse à son époque, que l'écrit est peu en prise avec la langue orale, et que 
cet ensemble disjoint évolue. 

4. Sur la déesse syrienne, Astrologie : deux opuscules entièrement rédigés en ionien. 
L'ionien comme masque de l'érudition? 

La déesse syrienne et Sur l'astrologie sont entièrement écrits en ionien. La question de 
leur authenticité est incessamment poséem. NOUS n'entrerons pas ici dans le débat. Nous nous 

contente rons de considérer les deux textes pour ce qu'il sont : des productions en ionien de 

885 Bompaire 1958, 633. 
886 Cependant cf. déjà note correspondante de Smyth : " (. . .) Poetic words are not necessarily the sarne as words 
K ~ T &  SLBXEKTOV, though the rd811 of each may not be dissimilar. The character of the rd0os has usually to 
determine the question wether a word is poetic or dialectal. Occasionally, however, it is use which must decide 
wether forms, whose rdûq are due to metre or hiatus, are to be called poetic or dialectal. (. . .)" 
"" Smyth 1894, 30-31. 
'" Lightfoot 2003 dresse à propos de Sur la déesse syrienne un inventaire très clair du débat : 184-208 : 'The 
autorship of Dea Syria revisited". Elle conclut à l'authenticité non seulement de D.S. mais également de Sur 
l'astrologie, en se fondant sur une argumentation très serrée, dont les éléments principaux sont : l'intention 
ironique, qui n'a pas toujours été perçue (186) ; les critères linguistiques concernant l'ionien (qui rejoignent notre 
propre point de vue) et des éléments de lexique propre à Lucien (190) ; les spécificités syntaxiques (192) et 
rhétoriques (193) de l'ionien de Lucien ; la réfutation de l'appellation "parodie" (197) ; l'importance de la notion 
de rapport à la religion dans l'attribution du texte à Lucien ; l'identité de Lucien comme étranger utilisateur à 
l'origine d'une autre langue que le grec (205) (autre point de contact avec notre thèse - v. Premièrepartie). 
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troisième époque, appartenant au corpus luc ianesq~e~~~.  

La déesse syrienne est une description commentée du sanctuaire et du culte dYHadad et 
dYAtagartis, baptisés Zeus et Héra par l'auteur, dans la ville araméenne de Bambyké-Hiérapolis. 
Ce traité a souvent été étudié par les philologues dans une perspective thématique, sous prétexte 
qu'il posait un problème, en étalant une absurde crédulité, alors que Lucien s'oppose en général 
aux dieux et aux oracles890. Le dialecte ionien est employé d'un bout à l'autre du traité. Selon 

Bompaire 1958, il servirait l'intention humoristique d'un "pastiche" d'Hérodote, dont la 
fonction serait de présenter une image plaisante et distanciée de la divinité. C'est donc dans la 
logique du concept de "parodie" que Bompaire propose de voir l'utilisation de l'ionien dans le 
traité : "La parodie d'Hérodote - disons plutôt le pastiche car le désir de création amusante 
éclipse à peu près totalement la critique, d'où le malentendu d'interprétation - apparaît sur le 

plan de la langue dans l'emploi du dialecte ionien d'un bout à l'autre du traité (. . .).""' Il s'agit 

là de la seule remarque concernant la langue de Sur la déesse syriennesE. Les explications de 
Bompaire se poursuivent sur un plan thématique et comparatiste, qui l'amène à conclure à 
l'authenticité du dialoguesg3. 

Certes, du point vue des realia ou de l'archéologie, il est toujours possible de douter de 

l'authenticité ou de pointer les erreurs de Luciensg4. Ce dernier serait à ce point absorbé par 
l'utilisation du dialecte qu'il en négligerait la présentation de la réalité, ce qui déboucherait sur 
des quiproquossg5. Mais la précision positiviste est-elle bien l'objet du rédacteur, quel qu'il soit? 
En apparence, oui, à l'imitation d'Hérodote. Et certes l'utilisation de l'ionien s'explique encore 
bien, à cet égard, sur le plan thématique et générique. Le "je" lucianesque de Sur la déesse 
syrienne semble s'inscrire dans le goût pour la paradoxographie, qui compilait, dans un esprit de 

curiosité peu critique, 0a6pa~a et rrapdSo;iasg" Plus avant, une des caractéristiques 

fondamentales de l'écriture de Lucien est assurément le genre mêlé et ses potentialités 
sémantiques : "Furthermore, the author describes himself as a Syrian, and the temple is in 
Lucian's home country, about a hundred miles from Samosata. What more natural than for 
Lucian to describe an interseting temple that he had himself visited and in so doing to 
demonstrate his ski11 both in using the Ionic dialect after the current fashion, and in 
counterfeiting the manner of Herodotus? It is characteristic of Lucian to combine several 

Pour la question de l'authenticité, v. entre autres Allinson 1886,206-208, Lindemann 1889, 1 et 90 pour des 
points vue fondés sur la langue ; Hall 1981 374-394, reprenant les interprétations majeures se prononce en faveur 
de l'authenticité. 
Cf. Bompaire 1958, 646-653. 

"' Bompaire 1958,649. 
Il semble que l'impossibilité de consulter certains ouvrages ait empêché l'approfondissement de l'étude de la 

question: cf. Bompaire 1958,652, n.3 : " (O. Wedermeyer, Der Pseudo-ionismus der Kaiserzeit u. die Dea Syria, 
diss., Rostock, 1923 (non consultée, dactylogr.) (.. .)" et 653 n.1 : " Seul H. Engel, die Abhangigkeit der ps. 
Lucians Schrift Dea Syria von Hdt. in sprachlicher u. stylisticher Hinsicht, diss., Rostock, 1925 (non consultée, 
dactylogr.) admet l'imitation d'Hdt et rejette l'authenticité car selon lui l'imitation n'est pas comique. Son 
ouvrage contient une recension méthodique des parallèles avec Hdt., du point de vue de la syntaxe, du style 
(emploi des particules notamment) et du vocabulaire." 

Cf. Bompaire 1958, 649-653. 
''' Cf. Lightfoot 2003,209-221, pour un exposé complet : sa thèse est que Lucien mélange à dessein le vrai et le 
faux, car là n'est pas pour lui l'essentiel. 
''' Cf. Delcor 1987,57-61. 
896 Lightfoot 2003, 169 
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elements of interest in one work (cf. Imagines, Nigrinus, Parasite e.g. ). 
Cependant, l'imitation d'Hérodote n'est-elle pas une illusion destinée au lecteur-auditeur 

inattentif, ou dotée d'unepaideia limitée? Lepastiche est en réalité léger. Plus l'œuvre s'ouvre à 
nous, plus on avance dans sa découverte, et plus on est susceptible de découvrir qu'elle renferme 

en réalité moins de traits hérodotéens que de traits lucianesquess*. L'usage de l'ionien sert cette 
illusion. Bien plus, pour le servir, l'ionien se soumet lui-même à l'esprit linguistique 
lucianesque: faire accroire au premier abord qu'on se trouve face à du grec hérodotéen, et laisser 
découvrir petit-à-petit du Lucien, si on en a la capacité culturelle, lapaideia. 

L'utilisation de l'ionien de troisième époque a pour but une imitation personnelle qu'il 
faut entendre comme un hommage, mais pas plus. Et rien dans l'opuscule, ni ailleurs dans 
l'œuvre de Lucien ne cherche à rabaisser Hérodote ni l'ionien (sa nomination dans les Histoires 
vraies n'est pas à prendre comme une critique, mais comme une part du vaste mélange de 

sérieux et de comique que pratique Lucien)899. Lucien ajoute même ainsi une persona à celles 

plus visibles par ailleurs de son caroussel d'autofiction : il se glisse dans la peau d'Hérodote, 
mais de manière complexem. 

Or cette complexité, qui passe par le maniement de l'ionien, est ce qui demande 
élucidation. Elle se manifeste par exemple très visiblement sur une question de nomination, donc 
une question sociolinguistique. La première fois qu'Atagartis est nommée, dans Sur la déesse 
syrienne, elle est 1 "assyrienne Héra", ensuite seulement "Héra", pour s'achever dans une 

présentation multiple de sa statue [$32], qui relève de Héra C I ' T ~ E K ~ L  XOyq, mais également un 
peu d'Athéna, d'Aphrodite, de Sélénè, de Rhéa, d'Artémis, de Némésis, et des Moires. Ce dont 
Lucien rend compte, c'est qu'il n'existe pas de correspondance unique dans la nomination 
(alors qu'il y avait Oginios pour Herculego1 ), qu'il existe un "trou" dans la langue grecque. 

Lucien "ethnographe"g02 exprime une question linguistique sérieuse, une difficulté à nommer 

dans le passage d'une langue à l'autrega3. 

Ainsi, comme dans le reste de son œuvre, Lucien disperse, à intervalles réguliers, des 
ouvertures sur ce qui n'est pas grec dans le monde qui l'entoure : l'utilisation d'un mot grec 

avec un sens local (SLS~OK~XOL [56]) ; l'opposition entre "EXlqv~s et Pdppapo~ [ I l ]  ; sa 

mention de lui-même comme 'AOOUPLOS, tout en ne livrant aucun de ses noms [l]. Et pour cela 

il utilise un fonds d'hellénisme : l'ionien. Derrière cet usage se trouve la personnalité barbare 
de Lucien, sa culture orientale d'origine. L'ionien se révèle un masque de pepaideumenos grec 
destiné dire la barbarie de l'auteur, pour qui saura la discerner. Aucun autre auteur grec, a 
fortiori parmi les utilisateurs de l'ionien de troisième époque, ne s'avance aussi masqué et ne 
produit une œuvre aussi spécifique : "Herodotus provided the author with the tools ; but what 
he wrote with them is still an extraordinary achievement, part appreciation, part deformation, of 
the Holy City of Hierapolis, an incredibly rich and detailed text which does for a single temple 
what Herodotus does for entire peoples. For al1 their endless fascination with Herodotus and 

Hall 1981, 379. 
"' Cf. Lightfoot 2003, passim. 
"' Cf. Hall 1981, 378. 
'O0 Lightfoot 2003, 161-174, qui distingue trois figures : le structurateur du hdyos; l'enquêteur ; la conscience 
réflexive. 
'O' Cf, Héraclès, 1. 
'O2 Cf, Saïd 1994, passit?~. 
'O3 Cf. Lightfoot 2003, 175. 



reaction to and against his first four books, no other Greek author ever tried to do a thinrr like 

this. "'O4 - 

Tous les effets de l'utilisation de l'ionien dans Sur la déesse syrienne sont grossis à 
dessein dans Sur l'astrologie. Cet opuscule, entièrement écrit aussi en dialecte ionien, a 
longtemps été conçu comme soutenant des thèses très opposées aux vues ordinaires de Lucien. 
Bompaire 1958 estime que ce ne serait pas une parodie, car il n'y a pas de comique visible. 
Selon lui encore, le problème de son authenticité ne saurait être tranchégo5. Comme pour Sur la 
déesse syrienne, nous n'entrerons pas dans le débat de l'authenticité, nous contentant de 
rappeler des références qui pourront alimenter ce point de vue de recherche. Nous admettons les 
deux traités comme parties du corpus lucianesque et nous nous concentrons sur l'emploi de 
l'ionien qui y est effectué. 

En ce sens, la synthèse de Hall 1981 fait preuve de bon sensgo6. Elle rappelle en premier 
lieu un mea culpa de Harmon au moment de son édition du tome V des œuvres de Lucien : 
"The thing is so clever that it has duped almost everyone, including myself, into taking it in 
earnest and proclaiming it spurious. Its Lucianic origin, however, is apparent if one looks closely 
enough.. .It is mock eulogy.. .not quite meant as satire or parody. It is primarily a sophistical 
literary exercise of the same nature as the first and second Phalaris.. ." En second lieu, Hall 
reprend les principales approches thématiques et fonctionnelles de l'opuscule : deuxième partie 
d'un dyptique formé avec le Zeus confondu ; réponse à Favorinus, etc. 

Son interprétation propre correspond très bien à notre point de vue sociolinguistique. 
Lucien écrirait "very much tongue in cheek""' , "avec une ironie ambiguë et profonde sous 

une apparence sérieuse". Et en ce sens l'utilisation de l'ionien participerait de cette firr60~o~s 

i a ~ q k a - r ~ a p i v q ,  de cette ironie très voilée, laruata, antiphrase totale et récurrente, pratiquée par 

les sophistes du IIes.d.n.è."'. En outre, cette même utilisation de l'ionien participerait d'un test 

de paideia plus global, amenant le lecteur-auditeur à se demander quasiment en permanence si 
l'intention de ce qui lui est livré est laudative ou férocement ironique. Seuls les happy few y 
percevraient l'intention réelle. L'effet aurait consisté à amener le public ou le lecteur, se pensant 
d'abord face à un morceau sérieux d'érudition, à découvrir, à mesure de l'avancée de l'opuscule, 
que ce qu'ils prenaient pour un éloge de l'astrologie se révélait en réalité un enchaînement 
croissant d'absurdités. Dans cette intention, l'utilisation de l'ionien a pour but de renforcer la 
prime illusion : elle participe d'une "aura" antiquisante propre à faire accroire ce que le texte 
dit, alors qu'il croît dans la bouffonneriem9. 

'O' Lightfoot 2003, 183. [Je souligne. P.J.] 
'O5 Cf. Bompaire 1958, 653-654 et notamment note 1 p.654 pour un état de la question de l'authenticité du traité 
au moment de la publication du travail de Bompaire. 
'O6 Cf. Hall, 1981, 381-388. 
'O7 Hall 1981, 385. 
'O8 Hall 1981,385-386, qui rejoint en cela Bompaire 1958 et Anderson 1976b. 
'O9 Cf. démonstration de Hall 1981,387 ; et sa note 115 p.598-9 : Harmon émettant l'hypothèse que Lucien 
fasse parler une voix ionienne dans Sur l'Astrologie, comme Démocrite, Hall pose une réserve : "1 am inclined to 
doubt whether he would have made Democritus his mouthpiece for a work like this, and think that possibly the 
Ionic dialect is intended simply to create a vague, general atrnosphere of antiquity, as though a Herodotus or a 
Ctesias were to express his views on the subject." 
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5 L'ionien sous.forme de termes isolés 

Outre les citations, les passages, les répliques, les ouvrages entiers en ionien, certains 
termes isolés sont des innovations en ionien chez Lucien. 

On peut prendre comme premier exemple de cela **En L K $ ~  ~ o q ~ ~ ~  signalé dans la liste 

de Schmid que nous donnons en annexeg1'. Il équivaut à i n i ~ r p o q  qui signifie "subject ta 

deatlz", c'est à dire "mortel", selon LSJ, et que l'on trouve chez Hp., Arist. et Pl. Lucien est le 
seul à l'utiliser à période non classique et le place dans la bouche d'Héraclite 
(Herac1it.ap.L~~. VitAuct. 14.) 

De cette manière Lucien colore les paroles d'Héraclite d'une autre virtualité du dialecte 
ionien. Il est difficile de mesurer l'intention de Lucien dans ce cas. Ou bien le terme est un 
héritage involontaire ; ou bien il s'agit de glisser dans les paroles d'Héraclite un clin d'œil à la 
koiné. Lucien, tout en répondant en apparence à une mode linguistique, matérialiserait ici ce qui 
ne s'est pas exprimé quand il évoquait Panthéia par exemple : la capacité d'intégration (voire de 
réintégration) de la langue grecque. Colorer ainsi les paroles d'Héraclite équivaut peut-être aussi 
à le mettre, en tant que personnage, à la mode, en l'affublant de ce mot, et à le distinguer ainsi 
des autres philosophes à vendre, par amusement. 

Le lexique ionien utilisé dans des contextes particuliers, isolé, destiné à créer un effet par 
cet isolement, nous renseigne donc de manière affinée sur un autre aspect du maniement de 
l'ionien par Lucien. Ainsi la liste de Schmid 1897 nous apprend encore que Lucien a semblé 

pour lui le seul à utiliser la forme ionienne i i ~ r É u  pour &KT$  ria est ainsi renseigné 

par LSJ : GKTU Ca falsa lectio in Luc. Trag.7 1, (74 dans ed. Macleod Oxford, v. & ~ . c É a q ) ;  

qui se voit contracté en : &KT$ 6, elder tree attesté chez Empédocle, Bacchylide, Hippocrate, 

Theophraste, et Dioscoride, médecin du rrs.d.n.è. 

Mais la finale - É u  est donnée par le DGE S.V. &KT? comme ionienne et poétique, 

utilisée chez Bacchylide, mais aussi chez Hippocrate, qui sous cette forme l'utilise comme terme 
de botanique. Lucien 1) a donc connaissance de la forme ionienne, 2) la choisit en conscience 
car son œuvre est une réunion des deux contextes comme le titre, Zezcs tragédien, l'indique déjà. 
En outre, Lucien choisit un mot attesté, notamment chez les médecins, dans un contexte lui aussi 
médical. Macleod, p.331, note : "Pliny, Nat. Hist. 24.35 tells us that the elder was used in 
treating many ailments including gout, while Theophrastus, Enquiry into plants, 3.13.4 says that 
those being initiated into the mysteries bathed their hands and heads in elderbeny juice." 

Comme dans d'autres cas de terme isolé, nous constatons que ce terme lui est commun 
avec un médecin du I"s.d.n.è. Lucien utilise donc le vocabulaire médical, qui avec la forme 

ionienne prend une connotation savanteg1'. La modernité de Lucien consiste une nouvelle fois à 

intégrer du vocabulaire spécialisé avec une légère coloration de science due à la forme ionienne. 
L'ionien comme langue de l'histoire mal utilisée est en quelque sorte une piste incomplète, si 
l'on enquête sur l'ionien de Lucien. Le mot signale comme ionien "véritable", en activité, 
910 Rappelons que les termes précédés de ces deux astériques correspondent, dans l'ouvrage de Schmid 1887-97, à 
des formes données au nominatif alors qu'elles subissent une flexion dans le texte. 

V. Annexe. 
'12 Est-il besoin d'évoquer le latin des médecins de Molière pour saisir un des effets de l'ionien ici? 
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productif, celui utilisé encore en son temps, celui de la médecine913. C'est lui que Lucien réutilise 

sur un mode sérieux dans la visée linguistique, comique dans la situation de Zeus914. 
Si l'on ajoute que l'ionien fournit un nombre non négligeable de formes et d'éléments de 

lexique à la koiné telle qu'elle se développe à l'époque de Lucien, nous arrivons aux mêmes 
conclusions que pour l'utilisation de l'ionien de troisième époque à propos des désignations de 
l'ionien chez Lucien, et à propos de la manière dont son texte pense la langue grecque : Lucien 

l'atticiste est tout entier et en permanence tourné vers les en-dehors de l'atticisme915. 

6 Synthèse sur les modalités des utilisations de l'ionien chez Lucien 

6.1 Le rire sous toutes ses formes 

Bompaire 1958 a pour théorie que l'ionien servirait le pastiche. Il définit, dans le cadre de 
la Mimésis, le pastiche comme "une démarche qui se donne une œuvre à imiter et s'attache à 
recréer (en traitant parfois une tout autre matière) sa langue, son style, ses habitudes de 
composition, et à donner l'illusion d'une parenté totale, ou à l'occasion partielle - illusion qui ne 

trompe personne bien entendu."'16 Selon lui, il faudrait donc parler de pastiches dialectaux, et 

les ionismes ou les passages en ionien relèveraient de ces pastiches. 
En suivant cette analyse, on peut distinguer trois fonctions de ces morceaux de virtuosité. 

L'ionien se mêlant à l'attique est "une grâce de plus dans la bouche de PanthéiaW9l7. Il s'agirait 

d'une technique d'esthétique poétique en contradiction avec l'orthodoxie grammaticale. L'ionien 

pourrait aussi avoir la fonction de faire sourire les auditeurs. Ce serait le cas de La salleg1'. On 
aurait un "à la manière" de l'historien, clin d'œil de pepaideumenos à pepaideumenoi. Enfin 
l'ionien pourrait faire allusion à la formation scolaire et rhétorique. Les ionismes de Pythagore, 
Démocrite et Héraclite, dans Les sectes à l'encan, constitueraient un paradigme d'exemples 
scolaires de particularités dialectales. 

Une des catégories de compréhension de l'utilisation de l'ionien au IIes.d.n.è. est, selon 

Bompaire 1958, l'atticisme919 tel qu'il le définit dans son travail. Dans la perspective du concept 
de Milnesis tel qu'il le met en œuvre, il met 1' "ionisme" en parallèle avec l'atticisme tout en 
l'englobant dans ce dernier. Il faut bien comprendre quelle est la visée plus précise de Bompaire 

Fischer, 1959, passim. 
'14 Lucien pratique l'utilisation d'autres dialectes sous forme d'éléments de lexique isolés. On peut donner un 
exemple : * *  ~ a u a v u c ~ - c ~ a ~ 6 h a , ~ .  Le sens donné par le DGE est "qui torture les articulations", Luc. 

Trag. 199. C'est LSJ qui ajoute que - a  est une forme dorienne. L'utilisation d'un autre dialecte correspond à un 
contexte d'écriture poétique qui se doit de mêler des termes nouveaux et "distingués" à l'image de l'écriture des 
tragiques classiques. 11 vise certainement un effet de parodie de chœur lyrique. 
'15 Note de Smyth 1894,29, 1 : "Thus Wilamowitz-Moellendorff, Verhandl. deutsch. Phil. 1878, p.40. The 
KOLI)~] adopted not only words whose use had been confined to Ionic writers, but forms which bear marks of Ionic 
phonetics (. . .) cf. ' Iao-ri. ' EXXT]I)L~-~~, Hesych. (. . .)." 
916Bompaire, 1958, 599. 
917Hérodote, 1. 
'IBLa salle, 10. 

Bornpaire, 1958,631 : "A l'époque de Lucien, outre des indulgences voulues ou non pour certains termes 
barbares (voulues chez Favorinos, V.Soph.490, qui aime à voir écorcher le grec par un esclave indien, 
involontaires chez un auteur gaulois déjà raillé par Virgile, cf. Quint. VIII, 3, 28), on connaît en grec deux 
phénomènes de pastiche linguistique de grande envergure, 1'Ionisme et l'Atticisme. A vrai dire, il s'agit plutôt 
d'imitation pure et simple (. . .)." 
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: il produit une partie de ses remarques sur l'ionisme dans un chapitre titré : "Recréation 
comique : 2 : parodie et pastiche de style et de langue". Il amène ainsi son lecteur à penser le 
phénomène dans la logique unique d'une imitatio : "(. . .) les ionismes sont recommandés par 
l'école dans le style &+~Xfp (. . .) l'imitation, de la part des grands écrivains de la II" Sophistique, 
est d'abord un retour aux sources socratique et comique qui déborde le strict Atticisme 

grammatical ; il en est de même de l'Ionisme, au moins autant stylistique que grarnrnati~al."~~ 

Mais pour Bompaire 1994, la conception a évolué : si Lucien "manie(r) le dialecte ionien", c'est 
qu'il "pratique l'ouverture lingui~tique."~" Pour Baldwin 1973, qui s'oppose à Bompaire 
1958, Lucien tire avantage de l'ionien comme d'un procédé qui lui fournit une veine comique. 
Baldwin insiste davantage sur l'intention plaisanteg2. En ce sens son utilisation de l'ionien dans 
Comment il faut écrire l'histoire serait une manière de se moquer de l'un de ses contemporains, 
Arrien, qui l'aurait manié particulièrement mal. On a vu comment Strobel 1994 démontre en fait 
que ce qui tendait à passer pour une satire d'Arrien est en réalité une satire des historiens 
mineurs générés par la guerre parthique de Lucius Verus. 

Il ne s'agit là que d'un aperçu des interprétations par la critique érudite de l'ionien de 
Lucien. Il suffit cependant à résumer la tendance, qui est d'interpréter l'ionien dans une logique 
thématique, stylistique, et générique. On évoque ainsi des sujets "scientifiques" ; un dialecte 
agréable à lire, dire et entendre ; le genre de l'historiographie. En réalité, le rire et le sens 
lucianesques de l'utilisation de l'ionien se placent ailleurs. 

Quand Lucien met en œuvre le rire par une forme d'utilisation de l'ionien, et le rapporte 
au plan linguistique, cela produit une liberté linguistique qu'il est possible de concevoir 
autrement que comme hyperionisme. Certes Lucien ne peut manquer d'être influencé par les 
textes qu'il a sous les yeux, par ce qu'il entend, et par les usages des lettrés par rapport à 
l'ionien. Cependant, le trait ionisant est si régulier chez lui qu'il faut également le penser comme 
libre produit de sa conscience linguistique, acte littéraire volontaire et qui échappe aux 
conditionnements des cultures établies par l'école et l'imitation, bref jeu et rire. Lindemann 
1889, en conclusion de son travail, est bien amené à écrire : "Accuratissime igitur auctorem 
illorum librorum Herodotum imitatum esse videmus, tarnen praeterea nonnullis locis ab illius 

Iade recessit epicasque formas irnmiscuit. ut 'IOVLKOTE~OV scriberet auam ipse Herodotus '=. 
huic studio tribuendas esse puto illas formas veluti fiiXios de Syr. 29. de astrol. 3. 5 a. 1. cf. 5 
9 p. 21 ; Gapos cf. 9 7 p. 14 ; 6 l~pTj~~o io  cf. 9 34 p. 80." Lucien, dans son ionien, est encore 
l'écrivain du nzélange, ou encore de l'entrelacement. 

En son temps, le voilà à nouveau en dehors des cadres classiques, mais en même temps les 
entremêlant : le seul concept jouissant d'une capacité d'embrassement aussi importante est celui 
de paideia. C'est ce concept qui conditionne le plus largement l'usage de l'ionien chez Lucien. 

6.2 Une mise en œuvre de paideia 

Dans ses conclusions sur "La doctrine de la Mimésis chez Lucien - Culture et 
hellénisme", Bompaire 1958 met l'accent sur le fait que "l'intégration de Lucien à l'hellénisme 

''O Bompaire, 1958, 631-2. 
921Boinpaire 1994,70. 
922Baldwin, 1973, 33. 
923 Je souligne. P.J. 



(. . .) est au départ, due à l'enseignement traditionnel, et, à travers lui, à toutes les références 
classiques qu'il impose", ou encore qu'il est "inutile, d'un point de vue plus large, de supposer 
qu'il devint lui-même, c'est-à-dire un bon écrivain grec, parce qu'il sut se dérober à la contrainte 
des procédés d'école", et enfin que "si Lucien est fidèle au classicisme, s'il a une doctrine 
consciente de la Mimésis, si pour la plus grande part (. . .) son œuvre est l'application de cette 
doctrine, au sens étroit et rhétorique, comme au sens large, enraciné dans la culture, il le doit à la 
Sophi~t ique."~~~ 

Notre thèse est, au contraire, comme nous cherchons à le démontrer depuis le début de ce 
travail et dans ce chapitre encore, que l'acculturation de Lucien se fait dans la conscience 

d'autres cultures, impliquées par la nouvelle donne géopolitique du IICs.d.n.è. ; qu'il est utile de 
supposer qu'il cherche à se dérober aux procédés d'école autrement que de manière 
immédiatement visible ; qu'il n'a imité personne. C'est dans cette logique que doit se 
comprendre son utilisation de l'ionien, comme Bompaire en a l'intuition, avant de privilégier les 
conclusions que nous venons de rappeler : "Lucien n'hésite (...) pas à faire sonner son 
hellénisme acquis, mais plus valable parce qu'il suppose un retour passionné aux sources. 
Remarquons que malgré ses préférences attiques, c'est un Grec de toutes les provinces à la fois 

que prétend être Lucien. Il y a chez lui les éléments d'un "10nisme"~~ sur lesquels nous 
reviendrons." 

L' "ionisme" dont il s'agit est à l'image de Lucien et de ses personae : divers. Ce n'est 
donc pas le même dialecte ionien qui se retrouve dans les citations, brèves ou longues, et dans les 
opuscules entièrement en ionien. En d'autres termes, le dialecte ionien n'a pas partout les mêmes 
caractéristiques chaque fois qu'il est utilisé par Lucien, parce que, à chaque fois, 1' intention n'est 
pas exactement la même. 

En premier lieu, à propos de la fonction de l'emploi de l'ionien, il faut réfléchir à la 
distance prise par l'auteur avec son texte. L'utilisation de l'ionien renvoie à une utilisation qu'en 
fait la Seconde Sophistique. Connoté culturellement, l'ionien est un élément supplémentaire qui 

permet aux textes du 1I's.d.n.è. qui l'utilisent de se poser comme les égaux de textes des Ve et 

IV " S. a.C. Nous pensons en outre qu'il faut comprendre cette utilisation comme la recherche 

d'une identité culturelle à un moment où celle-ci tend à s'estomperz6. Marache 1952 explique 
bien en quoi cette recherche d'identité tend à se faire historique : "(. ..) cette curiosité pour un 
passé glorieux dépasse largement l'âge classique. Du moment qu'on s'intéresse aux époques 
révolues, il n'y a pas de raison pour se limiter étroitement au Ve siècle avant J.-C. Si la 

civilisation grecque a brillé d'un éclat particulier après les guerres Médiques, n'est-il pas aussi 
intéressant de connaître la genèse de cette civilisation, de chercher plus haut et d'étudier les 
origines? La culture tend à se faire historique et c'est dans l'archéologie que le goût archaïsant 
s'exprime d'abord, le goût pour un passé prestigieux et 10intain"~" . Nous pensons que 
l'utilisation de l'ionien par Lucien a pour visée de faire comprendre que cette recherche passe 

924 Bompaire 1958, 153 et ibidem note 5, début : " Caster, Pensée 387-9 : Lucien est avant tout un écrivain de 
tradition (. . .)." 
9'5 Bompaire 1958 entend les pp. 630 sqq. de son travail. Dans ces pages, après une lecture minutieuse des 
passages et des opp. en ionien de Lucien, Bompaire ne conclut cependant pas à autre chose qu'à "l'imitation" de 
l'ionien. 
Cf. Veyne 1999, passinr. 

9'7 Marache 1952, 102. 
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également par une réflexion linguistique suggérées par les textes, en se servant ironiquement des 

goûts du temps pour une sorte d'historiographie, au sens L'ionien de Lucien est la 

preuve que le texte lucianesque est une pensée de son temps et en marche. Sed prodit laruatus 
nebt~lo. 

L'historiographie du IIes.d.n.è. aime à conserver des éléments de dialecte ionien comme 
elle conserve les noms anciens pour les lieux, les fleuves, les peuples, pour se poser en égale de 

l'époque classiqueg2g. A ce stade pour nous la question de la réalité des nomsB0 ou de leur 

extrême stylisation ou de leur invention ou de leur fantaisie ne se pose plus vraiment D'une 

part, Lucien est bien un écrivain de son temps : "Zum Verhaltniss von Vergangenheit und 
Gegenwart, von Literarischer Tradition und Reflexion des Jetz bei Lukian urteilt Anderson 
treffend, dass wir beim ihm keine sterile literarische Imagination oder Imitation finden, dass er 
vielmehr in der Gegenwart des Zweiten Sophistik, des Bildungsrahmens und Kulturbetriebes mit 
seinen Zeitgenosischen Charakteren und Typen ~tand".~'Il est donc bien possible de voir dans 
La déesse syrienne, par exemple, l'œuvre d'un Syrien hellénisé qui recherche l'assimilation du 
culte de Hiérapolis par la culture grecque afin de le diffuser dans en Syrie933. D'autre part, 

comment peut-on totalement être crédule en lisant quoi que ce soit de Lucien? Comment croire 
que le sérieux puisse être totalement suivi d'un bout à l'autre d'un seul opuscule? 

Prenons ainsi un exemple tiré de l'opuscule en ionien le plus trompeur : Sur l'astrologie. 
Lucien, qui en d'autres lieux raille sans détour les habitants de l'Olympe, s'y prend autrement 
en Sur l'Astrologie, 23. Ce passage, situé à la fin de l'opuscule, entame le "bouquet final" des 
théories fumeuses expliquées sous un faux sérieux : [23] "(. . .) les Anciens faisaient un gran.d usage de 

la divination (. . .). C'est qu'ils ne séparaient pas les oracles de l'astrologie. A Delphes, la vierge prophétique est 

le symbole de la Vierge céleste, et le dragon fait en,tendre sa voix sous le trépied, parce qu'il y a un dragon qui 

brille panni les astres." 

K a t  i v  ALSU~OLS 66 pav-rfi~ov TOU 'AITOXXWVOS, i ~ o i  S O K ~ E L ,   ai TOUTO i~ T ~ V  

f i ~ p i o v  A L ~ U ~ W V  i ) v o p & [ ~ ~ a ~ .  
"Et un oracle d'Apollon à Didymes, je pense, lui-aussi tire son izor7z des Gémeaux du ciel." (Sur 

1 'astrologie, 23) 

Le procédé de la fausse étymologie, ou de la réétymologisation, ou bien le questionnement 
à propos de l'étymologie, sont des procédés d'écriture récurrents chez Lucienm4. Il faut lire en 

cela au moins trois niveaux : une fausse imitation d'un des traits de la littérature grecque ; un 
regard vers Platon ; un regard vers une nouvelle philosophie du langage, moins spéculative, 
envisageant l'évolution de la langue grecque. 

La fausse imitation est à comprendre chez Lucien avec toute la prudence nécessaire face à 
928 Cf. Saïd 1994, passim, pour la dimension "ethnographique" de cette écriture. Approche critiquée par Lightfoot 

929Strobel 1994, 1339. 
930 Cf. Lightfoot 2003, 209 sqq. pour qui les realia de Sur la déesse syrienne sont parfois vraies, mais parfois 
aussi de véritables écrans de fumée. 
93'Str~bel 1994 discute cette idée émise par Andeson 1982,79 sqq. 
932Strobel 1994, 1341 ; Anderson 1982, passim. 
933 Dirven 1997, 153-179. 
934 Cf. pour des étymologies se rapportant à des noms propres : A celui qui a dit 'Tu es un Prométhée en 
discoursJ, 2 ; l'Alcyon ou sur les métanzorphoses, 2 ; Timon ou le misanthrope, 21. Pour des étymologies se 
rapportant à des noms communs : Histoires vraies, lI, 22 ; Leparasite ou que le inétier de parasite est un art, 60 ; 
Alexandre ou le faux prophète, 22 ; Ocypous ou l'homme au pied léger, v. 78-79, 136-139, 250 sqq. ; Les 
escclavesJùgitifs, 26-27 ; L'éloge de lapatrie, 4, 10, 12. 
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l'ironie omniprésente. Ici en ionien, ailleurs en attique, Lucien joue (que l'on nous pardonne la 
paraphrase qui suit) à déconstruire le discours littéraire habituel, mettant à jour un de ses 
procédés. Ce qui arrive sur le plan linguistique se reproduit par ailleurs. Tout chez Lucien est 
mis à jour en même temps que voilé, faut-il le répéter? Cela va de son nom, en passant par les 
étymologies, jusqu'aux procédés narratifs. 

L'étymologie comme procédé rappelle encore le traitement et l'utilisation d'un mot- 

concept, Ovopa, dans le Cratyle de Platon, Voilà certainement une des faces les plus sérieuses 
de la pensée de Lucien : par la langue grecque, il s'agit d'aller vers une réflexion philosophique 
sur le langage. Mais outre le voilement, elle est également dissimulée par le mélange perpétuel : 
ionien, thématique "scientiste", apparente soumission religieuse.. . le Cratyle est le texte à partir 
duquel se sont construites toutes les réflexions sur le langage dans l'Antiquité et jusqu'au-delà 
de Lucien. Quand il y est question des étymologies, c'est à travers une sorte de délire 
étymologique de Socrate (407d: étymologie d'Arès) : si le dieu de la guerre est dénommé Arès, 
c'est parce que la nature mâle et virile se dénomme arrlzén : OUKOUV, E t  piv PoUXEL, ~ a ~ à  

76 a p p ~ v  TE K O L ~  K ~ T &  1-6 dvSp~Lov "Ap-r]s tiv €?vn Socrate, après cela, voulant 
cesser de discourir sur les Dieux, est poussé par Hermogène à produire une autre étymologie à 
propos d'Hermès (408 a). Pour résoudre le problème de la justesse du nom, on aura donc 
recours à l'étymologie (393-427). Or, visiblement, Platon ne croit pas à ces étymologies. Certes, 
elles sont toutes à la croisée des chemins philosophiques dYHermogène et de Cratyle : d'une 
part elles mettent en évidence l'accord des noms entre eux ; d'autre part elles révèlent les noms 
primitifs, qui imitent l'essence de chaque chose, par les moyens des lettres et des syllabes ; les 
noms primitifs sont une imitation vocale de l'objet imité une manière de mimer (434a : la 
ressemblance doit être "adoptée par l'usage et la convention" ; 435d : les noms instruisent). 
Mais les étymologies renvoient également dos à dos Hermogène et Cratyle. La conscience 
linguistique de Lucien, à son tour, est conscience de cette aporie et de ce doute. 

Nous pensons donc que les étymologies, sur un plan moins spéculatif, manifestent une 
nouvelle fois la conscience chez Lucien des structures productives de la langueg3'. Une des 

métastructures productive de la langue étant les idiolectes, il en est un particulièrement productif 
au II's.d.n.è., qui est celui de la médecine, particulièrement lié au dialecte ionien. En, outre, nous 
l'avons vu à plusieurs reprises depuis le début de notre travail, les liens entre Lucien et la culture 
médicale sont nombreux. 

Il est ainsi frappant de voir, pour illustrer cela, combien certaines des remarques de 
Burguière 1988 à propos de la langue de Soranos dYEphèse (quasi contemporain de Lucien, 
écrivant en koiné), peuvent également s'appliquer à Lucien : "Le vocabulaire est celui d'un 
médecin qui traite d'un sujet très spécial ; il comprend une forte proportion de termes techniques 
désignant des réalités matérielles, noms d'organes et de parties d'organes, descriptions de 
désordres anatomiques, fonctionnels ou pathologiques, listes de plantes médicinales ou de 
préparations officinales, etc ... En ce sens ce vocabulaire ne diffère pas essentiellement de celui 
qu'on retrouve dans la littérature médicale grecque, avec un fond hippocratique et des 
innovations communes à la secte méthodique, mais aussi, à la faveur de discussions, des termes 
propres aux tendances thérapeutiques allogènes. En général, un vocabulaire technique possède 

935 La polysémie d'un terme et ce qu'elle engage d'implicite ne sont également pas étrangères à Lucien : c$ Joly 

1991, qui expIique comment un passage de Lucien (Hennotirnos, 68) éclaire l'expression longtemps mal 
comprise Ü8wp Zn? ~ p a n É < ~ ç  (Nat.puer. XVIII,3; Morb. IV, 51, 9). 
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des notions et dénominations de base -noms ou verbes- et les enrichit en leur créant des 
"familles" lexicales, employant pour créer ces sphères sémantiques les procédés connus de 
dérivation et de composition ..."m6 

Lucien comme Soranos d'Ephèse sont conditionnés par un monde bilingue élargi, qui 
demande un élargissement perpétuel des lexiques au rythme du progrès de l'élargissement. 
Comme le montre précisément Gourevitch 1988, la démarche médicale demande une première 
étape de définition. C'est cette étape qui va être productrice d'un vocabulaire qui sera récupéré 
par les intellectuels du temps dans d'autres domaines : "L'exemple de Caelius Aurelianus dans 
ses livres Des maladies est particulièrement clair et précieux. Le plan type de la présentation de 
chaque maladie comporte 1" son nom; 2" son intelligentia, ou définition descriptive; 3" le locus 
souffrant; 4" le traitement. L'ordre peut varier d'une maladie à l'autre; pour les grandes 
maladies, les quatre points figurent toujours, tandis que pour les maladies considérées comme 
moins importantes, un point peut manquer. A propos de la péripneumonie, Caelius aborde 
d'abord l'étymologie de son nom, qui pose précisément le problème du lieu affecté. On 
comprend donc que si les points 1" et 3" sont traités séparément il puisse y avoir des redites. 
Ainsi au $140, la péripneumonie 'n'a pas tiré son nom, contrairement à ce qu'ont voulu les 
médecins qui nous ont précédés, de la partie du corps qui est affectée, mais du nom de celle qui 
est le plus affectée'. Ce qui est confirmé au $147, par référence à Soranos : 'Soranos écrit que 
la maladie attaque le corps tout entier, mais attaque le poumon avec une force toute 
particulière' 937. " 

Par son utilisation de l'ionien, l'écriture lucianesque ne tend donc pas à imiter ou à 
théoriser. En revanche, elle ouvre sans cesse des portes, abat des cloisons, élargit les espaces de 
pensée. 

6.3 Implications théoriques de la paideia de Lucien par rapport à l'ionien 

Comme Bompaire 1958 le laisse entendre, l'utilisation de l'ionien pourrait être comprise 
dans le cadre du concept d' imitation : "On a beaucoup parlé de l'effort de Lucien sur lui-même 
pour s'helléniser : nous constatons que la Mimésis régnante lui faisait de cet effort à la fois un 

devoir et une tâche fa~ile.""~ Pour soutenir cette conclusion, Bompaire s'appuie sur Dihle 1957. 
Dihle, posant la question du rapport de l'atticisme grec avec une théorie grammaticale donnée, 
"nie ce rapport. Mais il ne méconnaît pas pour autant le rôle de la grammaire dans la genèse de 
l'Atticisme, notamment dans le domaine du vocabulaire et de la lexic~graphie."~~ Mais il faut 
nuancer cette lecture que Bompaire fait des conclusions de Dihle sur l'atticisme grec, en ce 
qu'elle perrnet également de nuancer la conception que l'on peut avoir de l'utilisation de 
l'ionien par Lucien. Rappelons pour cela les conclusions précises de Dihle : 

"Für den Attizismus und seine Entstehuïzg im griechischen Bereiclz ergibt siclz demnach in1 Hinblick auf 

den dabei auzusetzenden Einfluss der Gramnlatik folgerzdes Bild. 

1. Der Attizismus konnte entstehen rein aus dem der Rhetorik im weitesten Sinne, insbesondere aber dem 

rhetorischen Unterriclzt imrnanenteiz Prinzip der imitatio. Es bedurjle dazu nur eines tiefgehendeïz Überdrtlsses an 

936 Burguière 1988, LIX-LX. 
937 Gourevitch 1988, DI-XVII. 
938 Bompaire 1958, 121. 
939 Bompaire 1958, 121, n.4. 



der Gegenwart. Im Augenblick, als man dus Gefulzl bekan~P~~ , die Mogliclzkeiten einer weiteren Entfaltung des 

Izelleizistisclzen Prosastiles seien ersclzopft, war eine radikale imitatio der klassisclzen Autoreiz aichts weniger als 

femliegend, da ilzr NachlaJ niclzt nur durch gelelzrte Arbeit, soizdern auch durclz fortgesetzte Nachahmung im 

rlzetorisclzen Unterricht zuganglich gebliebeiz war. Eine grammatische Tlzeorie war also als Anstoss zzd dieser 

Bewegung niclzt notig, es genügte eirl ausgeprugtes EpigonenbewuJtsein, verbunden nzit einem. geschulten, über 

begrifliche Kategorien verfdgeizden stilistischen. Geschmack. Beide Voraussetzungen waren im I .  Jalzrhulzdert 

erfiillt, die erste niclzt zuletzt dzirch den erschütterizden a~&'eren Niedergang der grieclzischeiz Welt. 

2.  Die Grarnnlatik kon.rzte uberh,aupt lzur fur einen Teil des attizistischen Progranzms wichtig ~~erderz. 

Soweit sich die neuen, von den 1zellen.istische Geppogenheiten wegfiihrenden. Regeln auf die kunstmc$ige 

Syrztax, auf die Schmuckforinen der Rede, auf die Hiatfrage und auf den Prosarlzythmus bezogeiz, hatte die 

Grammatik iziclzts dazu zu sagen. Lediglich die Vorsclzriften über den reinen, eben den attischen Gebrauch der 

Spraclze in Wortwahl und Formenlehre gin.getz die Grammatik etwas an. (Allerdings envies sich dieser 

Programn~punkt der Attizisteiz als der folgenreiclzstefir die Weiterentwicklui7.g der griechischen Literatursprache.) 

Wo izun diesbezugliche Lehreiz in. der attizistisclzen Literatur zusammengestellt sind, wie etwa in. den Lexika oder 

bei Dionys (z. B. De comnp. I4f.), ist zwar der Zz~sammenhang nzit einer larzgst bestelzenden Grammatik, aus der 

man Begriffe und Einteilun.gen. in aller Selbstverstandliclzkeit ubernimint, unverkeizn.bar. Aber bestimmte 

gramnzatische Tlzeorien wirketz nicht auf die Gestaltung des attizistischen Programms, sie sind niclzt 

konstituierendfùr den Attizislnus als solclzen.. Von deln EinjIuJ einer geschlossenen analogetisclzen Doktrin kann. 

vollerzds keine Rede sein. 

Zu denz letztgenanizten Puizkt kann man schlieJliclz noclz hiizzufugen, daJ die strenge Befolguizg des 

analogetisclzerz Prinzips den Attizisten, in groJe Verlegenheit hatte bringen konnen. Wenn analogetische Regeh 

nzit der Autoritat des lysianischen oder demn,ostlzen~isclzen. Sprachgebrauches in, KonfZikt gerieten, hatte ein. Attizist 

stets der Autoritut des attischen Redners folgen nnüssen. Eine einseitige Anonmlie-Lehre wtire fur den Attizisten 

aber ebenso unbrauclzbar gewesen, da nzit ihr gerade auclz der lzellenistische Spraclzgebrauclz gereclztfertigt werdeiz 

konnte. Aus alledem ergibt sich, daJ die Gramlnatilc fiir den Attizismus nickt mehr sein konnte, als sie 

tatsachlich war, niinJich ein bequemes Hilfsmittel zur Erfassung un,d Beschreibung sprachlicher Fakten sowie ein 

iiberaus wiclztiger Erzielzuizgsfaktor, ohn,e den. die Erlernung der total repristinierten Sprachfornz nicht moglich 

war. Konstitutiv f ir  die Bewegzrlzg als solclze war sie nickt." 

Bompaire ne retient de ces conclusions que ce qui se rapporte au concept d'imitationM1. Or 
940 Note de Dihle : 'ES Izandelt sich hier wohl wirklich zim eirz Gefuhl. Der nzoderize Philologe mag aus einer 
stilges-clziclztlichen Aizalyse den SclzluJ zielzen, daJ die Moglichkeiten der hellenistischen Kunstprosa auf der 
Entwicklungsstufe, welche die Iruchrift des Antiochos voit Kolnrnage~ze reprasentiert, weitgelzend erschopft 
waren. " 
941  A la suite de Marache 1952, auquel il se réfère. Rappelons brièvement les définitions de Marache, qu'il faut 
compren -dre dans la logique de son étude, celle d'abord de "la critique littéraire de langue latine" au II' s.d.n.è. 
(98-99) : " (...) cette littérature grecque [i.e. celle du II' s.d.n.è.1, qu'il s'agisse des néo-sophistes ou d'écrivains 
dont la renommée paraît plus solide, comme Dion, Plutarque ou Lucien, repose essentiellement sur une 
admiration sans bornes pour la Grèce classique. Dès le siècle d'Auguste, Denys d'Halicarnasse avait émis un 
principe qui ne sera plus contesté : il n'y a d'éloquence digne de ce nom que fondée sur l'imitation des classiques. 
La rhétorique asianiste, la rhétorique postclassique n'est que folie et décadence (Sur les anciens orateurs, Préf., 1, 
p.446). Denys prétend renouer la tradition fâcheusement interrompue par le faux goût et se relier fortement aux 
classiques grecs. Il ne voit de chance de salut que dans l'imitation (Je souligne afin de mettre en 
évidence le lien avec la théorie de Bompaire) des modèles les plus admirables. (. . .) A la même époque, 
un ami de Denys, Cæcilius de Calé-Acté dont l'influence a été considérable, fixa la liste des dix orateurs attiques 
et établit ainsi le canon définitif des modèles à imiter. Depuis lors, c'est un dogme incontesté que les Grecs du V' 
et du No siècle ont atteint à la perfection littéraire. Le monde lettré vit les yeux fixés vers ce passé glorieux. Les 
écrivains n'aspirent qu'à se rapprocher, autant qu'ils le peuvent, de ces modèles qu'on ne saurait dépasser, ils en 
imitent la langue ; en même temps on accorde une curiosité intense à cette époque bénie, les historiens se 
penchent sur les vestiges de ce passé. Les lieux auxquels ce souvenir s'attache, sont l'objet d'une piété 
archéologique." 
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les conclusions de Dihle vont déjà plus loin. On peut en retenir, dans notre perspective, les 
points suivants: 

l.Dihle, à propos de l'émergence de l'atticisme comme mouvement littéraire et 
linguistique au II' s.d.n.è., écarte, dans la première partie de sa conclusion, tout esprit de 
système. Au contraire, il emploie des termes qui se rapportent clairement à ce que nous avons 
évoqué plus haut : le sentiment linguistique : Geflhl; ein ausgepragtes EpigonenbewuJtsein ; 
eine~n geschulten, über begrifliche Kategorien verfugenden stilistischen Geschnzack. 

2.Dans la deuxième partie de sa conclusion, Dihle met moins en avant les conditions 
d'une nécessaire imitation que celles de l'utilisation consciente de la grammaire (de l'attique des 
auteurs "classiques") comme instrument de développement de la langue et de la littérature 
grecque, la prose hellénistique se trouvant dans une impasse. Citons à nouveau la fin de la 
conclusion, la grammaire est "ndrnlich ein bequemes Hilfsfizittel zur Erfassung und 
Beschreibung sprachlicher Fakten sowie ein überazis wiclztiger Erziehurzgsfaktor, ohne den die 
Erlernurzg der total repristinierten Sprachfor~n nicht ~noglich war. " 

De cela il ressort qu'il faut comprendre la présence de l'ionien dans les textes de Lucien 
non comme une imitation mais comme une utilisation. Le but de cette utilisation est une 
contribution supplémentaire, et différente, à l'atticisme, par mélange et entrelacement. Cette 
utilisation représente la désignation par Lucien d'une autre voie possible, ce que confirment les 
études qui examinent son ionien sous l'angle linguistique. De Denys d'Halicarnasse à 
Phrynichos, l'atticisme s'était fait de plus en plus étouffant. Il semble n'avoir jamais rencontré 

de véritable adversaire, dans un contexte où l'on pouvait difficilement échapper à ses loisg4? Le 
problème du renouvellement de l'inspiration et de la langue se posait, semble-t-il, incessamment. 
Dans ce contexte, l'ionien de Lucien peut se comprendre aussi comme un moyen d'échapper à 
cet atticisme totalitaire, un moyen de sortir du problème "par le haut9', en privilégiant la 
réouverture linguistique : l'atticité. 

942 Cf. Marache 1952, 110. 



Conclusion générale 

1. Saisir Lucien? 

Lucien ne se laisse pas saisir dès l'abord comme un écrivain autre qu'un "a t t i~ i s te"~~ . 
Son style le présente ainsi. La critique érudite l'appréhende ainsi. Mais si l'on pose que Lucien 
prend place dans un en dehors de l 'at t ici~rne~~ en raison de la part non attique également 

visible de son œuvre, d'une part l'attique945 à l'origine de son atticisme ne va pas de soi, et 

d'autre part son en dehors de l'atticisme n'est pas a priori un indéteminé rempli seulement par 
la k ~ i n é ' ~ ~  de son temps, d'autres koinésM7, la langue parléeg4', la "langue des  carrefour^"^^ , le 

latingM , les langues de barbaresg5' , etc.. . Le rapport de Lucien aux langues, langue grecque au 
premier chef, dans l'atticisme et au sein de l'en dehors de l'am'cisme, séparément ou 
simultanément, demandait donc à être spécifié. C'est ce que nous avons cherché à faire dans 
notre travail. 

Dès lors qu'on lit Lucien, un en dehors de l'atticisme se fait immédiatement sentir. Il ne 
doit cependant pas être compris comme un pur produit, comme un lieu commun réutilisé par 
Lucien et sur lequel on pourrait mettre le doigt. Nous avons voulu montrer qu'il y a une 
dynamique lucianesque, un mouvement de rapport aux langues, qui présuppose une réflexion 
consciente, c'est-à-dire autre que purement mimétique, de l'auteur sur cet en dehors de 
1 'atticisme. C'est ce que nous avons voulu appeler en premier lieu le sentiment linguistique, qui 
produit ses notations comme telles, et une autre présentation du rapport à l'atticisme et à la 
paideia. Ces deux dernières notions requéraient une enquête dans le texte lucianesque. En la 
menant à partir des occurrences textuelles des termes grecs concernés et des mots de leur 
famille, nous avons cherché à élucider une partie de l'attique et de la paideia de Lucien, que 

943 Cf. entre autres Schmid 1887-1897, dès le titre de son travail : Der Atticismus in seinen Hauptvertretern (...) ; 
V .  également Deuxième Partie. 
944 Nous avons entendu, dans notre travail et dans cette conclusion, la définition du concept telle qu'elle est 
synthétisée par Bompaire 1993,65-75. 
945 En tant que ce qui se rapporte au dialecte ionien-attique sur le plan de la langue, et à la@ia "classique" sur 
le plan de la culture, telle que définie par Jaeger 1964 (réed. 1989). 
946 Comment il faut écrire l'Histoire, 16. 
947 Cf. e.g. le vocabulaire médical utilisé pour la première fois chez Lucien ou seulement par lui (v. annexe). 
948 Cf. A celui qui m'a dit "Tu es un Prométhée dans tes discours", 1 : o6S'ELvaivopa~ rr-qXo~rrX~fi0os CIKOUELV, ci 
~ a t  +auXO-r~pos ipo i  O I T ~ X O S  070s i~ TPLOSOU. POPPOPOS TLS i-rapà ~LKPOV.  Lucien fait là non 
seulement allusion à ses discours, mais à la langue qui en est la matière première. La métaphore de l'argile 
revient, et se voit filée dans la première moitié de l'opuscule [l-31. Lucien a bien conscience de ce qui constitue 
ses écrits. 
949 Comment il faut écrire l'Histoire, 16. 
950 Comment il faut écrire l'Histoire, 15. 
"' V .  Première Partie, Chapitre III. 



nous avons appelée atticitég5? La démarche de notre recherche s'est donc finalement portée sur 
l'étude de ce qui apparaît chez Lucien comme un enjeu de réflexion métalinguistique majeur : le 

statut de la langue grecque au II's.d.n.è., dans son rapport avec l'évolution de lapaideia et de ses 
données géopolitiques, liaison qui ne s'effectue pas de façon simple. 

1.1 Notre lecture du texte lucianesque a donc consisté à nous arrêter sur les passages où 
il est question, de manière plus ou moins immédiate, de la notion de langue. Ces notations 
mettent en valeur le rapport entre Lucien et la langue de manière explicite ou implicite, posent des 
problèmes concernant d'autres langues que la langue grecque, ou bien questionnent cette 
dernière dans ses aspects socio-historiques, grammaticaux ou philosophiques. Cela nous a 

amenés ainsi à réfléchir dans une perspective sociolinguistiquega, c'est-à-dire qui vise 1 'étude 
d'une langue ou de langues, utilisées dans des situations données, avec des intentions données. 
Il serait même possible d'écrire que nous avons lu Lucien dans une perspectivepragrnatiq~e~~~, 
parce que ses textes le demandent ainsi. Or lorsqu'on étudie Lucien, dans un premier temps, tout 
semble revenir à un thème et une notion largement controversés : l'atticisme. Ce concept suscite 
aussi bien des communications et articles955, des chapitres entiers dans des ouvrages956, que des 

travaux titanesquesgn. 

1.2 Cela nous a contraint à regarder en amère dans la littérature grecque tout en 
cherchant en même temps autre chose chez Lucien. En effet l'établissement et l'étude des textes 
grecs du IIes.d.n.è. est perpétuellement en train de se construire et de se dégager de la notion de 
Spatantik qui lui fut peut-être trop longtemps accolée. Dans ce cadre, le texte lucianesque 
propose tous les problèmes inhérents à une relecture fructueuse, effectuée d'un autre point de 
vue. Cette relecture est à la fois une analyse nouvelle de la présentation des realia ; de la mise en 
œuvre de la rhétorique attique et de la paideia grecque ; de l'influence des facteurs géopolitiques 
sur l'écriture ; enfin et surtout, pour notre thèse, une relecture attentive à la présentation des 
notations relatives à la notion de langue entendue au sens large : langue écrite, parlée, déclamée, 
véhiculaire, épigraphique, commune, etc.. . Face à la pluralité des voies de lecture, le lecteur qui 
désirait effectuer une recherche devait faire part de son choix. Pour notre part, ce qui nous parut 
primordial fut le faisceau de questions qui ne cessent de se poser de manière récurrente, 
questions issues des traitements de la notion de langue (sous forme de motif ou de thème) dans 
952Traduction de &T~KLOLS, en Lexiphanès, 14. Rappelons que Lucien n'utilise pas ~ T T L K L ~ L ~ S ,  qui pourtant à 
son époque est depuis longtemps attesté dans son acception linguistique. En revanche on trouve chez lui 
C L T ~ K L ~ L S .  Certes le terme se trouve dans des paroles de Lexiphane, incarnation d'hyperatticisme. Mais il faut le 
penser, étant donné l'ironie perpétuelle de Lucien, comme un terme technique (de grammaire ou de rhétorique) 
perverti dans la bouche de Montremots. Le terme se voit par ailleurs attesté chez Philostrate. V. Deuxième 
Partie. 
953 LR terme 'sociolinguistique' se rapporte à une étude des textes du point de vue de la langue et des modalités de 
son utilisation dans ces mêmes textes, ou encore à une étude qui se concentre s u  le rapport entre la langue 
comme système symbolique et les contextes dans lesquels elle fonctionne. Cf. Calvet 1996 passim, et e.g. Reed 
1999, passim. 
954 Cf. Reboul-Moeschler 1998,23 : "Nous ne parlerons donc pas de linguistique au sens strict du terme, 
c'est-à-dire que nous ne parlerons pas des aspects codiques du langage ; nous traiterons uniquement des processus 
d'interprétation qui viennent se superposer au code pour livrer une interprétation complète des phrases, c'est-à-dire 
de pragmatique", et passim. 
955 Cf. bibliographie, passim. 
956 Cf. e.g. Bompaire 1958, 86-92 ; 99-156 ; 630-636. 
957 Cf. e.g. Schmid, 1887-1897. 



les textes de Lucien. 

1.3 Là coexistent en effet les rigidités, inerties et pesanteurs des facteurs 
sociolinguistiques, de l'atticisme, de la paideia classique, avec les nouveaux mouvements 
linguistiques, vifs et puissants, proportionnés aux dimensions du monde méditerranéen du 
1I"s.d.n.è. : la nomination et ses pouvoirs ; la langue de contact (véhiculaire) avec ceux que l'on 

ne peut plus vraiment appeler des barbares ; l'atticité, comprise comme le reflet de la 
construction d'une paideia nouvelle. 

D'un côté, l'hommage obligé à l'atticisme sous toutes ses formes, mais stérile à ce que 
laisse entendre Lucien : lexical (les "emblèmes phatiques" et leurs réutilisations distanciées 
chez Lucien), grammatical (l'ensemble des opp. dits "grammaticaux"), thématique et 
philosophique (avec pour acmé : l'Hermotimos), culturel (les ecphraseis et ce qu'elles 
impliquent) ; les citations d'Homère, ses ionismes, l'utilisation de l'ionien. 

De l'autre, une langue grecque ouverte sur les autres langues, celles des Barbares ; le 

latin ; la koiné qui s'étend, préfigurant les structures linguistiques qui nous entourent 9W . 
Nous avons donc dû lire constamment en un texte deux univers linguistiques, étrangers 

l'un à l'autre, mais dont les mouvements s'expliquent cependant l'un par l'autre. 

2. Identités de Lucien 

Nous avons donc entamé notre travail par une tentative de définition du sentiment 
linguistique de Lucien. Lucien reflète la naissance de ce motus animi d'abord dans son 
nom-ou plutôt dans ses noms-translucide et léger en apparence, en réalité extrêmement 
chargé de sens. Pour les dégager, nous nous sommes fondés sur les études concrètes concernant 
ces nomsg5', renvoyant à des usages et des temps noyés dans le quotidien, et auxquel Lucien, lui, 
a attribué des valeurs. Lucien jouant sur son nom et lui attribuant des valeurs, selon les 
opuscules, il nous fallait comprendre cette première manipulation pour nous familiariser avec ce 
sentiment linguistique que nous cherchions à définir. Les premières constatations furent que 
Lucien alterne entre une figura ancienne et l'autre moderne, nous présentant tantôt l'une, tantôt 
l'autre, selon la situation linguistique de l'opuscule. 

Tel fut le but de notre première partie : entrer en Lucien pour observer davantage ce qui 
chez lui fut jusque là laissé de côté. Ainsi sa vie, vue le plus souvent comme une carrière, nous 
est apparue avant tout comme celle d'un professionnel de la parole, tout entier tourné vers les 
virtualités des maîtrises de la langue grecque. Certes, doit-on le répéter, de sa vie on ne sait rien, 
si ce ne sont des allusions dispersées par lui-même dans certaines de ses œuvres? Il s'agit bien 
là d'une volonté de se voiler. Mais ce qu'il laisse le mieux transparaître de sa vie, ce sont ses 
rapports aux langues dans certains épisodes à coloration biographique : l'apprentissage de la 
langue grecque, ses degrés de maîtrise, les contacts entre le grec et d'autres langues, enfin la 
perception de ces autres langues. A l'époque de Lucien, Athènes n'est plus le monde dans 
lequel on fait totalement sa vie d'homme grec cultivé. Lucien vit dans un monde dont les 

frontières ont éclaté depuis plusieurs siècles. Depuis le début du I"'s.d.n.è. au moins, les rapports 
linguistiques se sont accélérés. La vie de Lucien est à comprendre dans cette accélération : le 

Cf. Actes des Tables Rondes "Lu koiné grecque antique I à I V ,  édités par Claude BrUche et René Hodot. 
"' Cf. Bechtel 1917 (1968), et Fraser-Matthews 1987-2000. 
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latin, langue de l'Empire, pèse sur la vie quotidienne ; les langues étrangères apportent de plus 
en plus de mots nouveaux ; enfin la koiné agit de plus en plus sur la littérature, non seulement 
dans les structures de la langue, mais aussi par son lexique, notamment technique et médical. 

Comment un homme cultivé, au IIes.d.n.è., échapperait-il à toutes ces influences 

linguistiques, notamment quand il ne cesse de répéter son origine syrienne? Les éléments 
biographiques concernant Lucien dans certaines de ses œuvres reviennent toujours aux mêmes 
questions : que parlait-on ou disait-on dans les milieux qu'il fréquentait, et comment? De même, 
qu'écrivait-on, et avec quelle langue de visée? Et la réponse de Lucien sur le plan linguistique est 
toujours la même : évolution et modernité sont nécessaires et vont de pair. Et les éléments de la 
vie de Lucien présentent sur un mode anecdotique ce qui ne peut plus l'être : la multiplication 
des échanges linguistiques à l'échelle du monde méditerranéen, et au-delà sur la Lune et sous la 
mer.. . Ainsi ce que signalent ces notations (auto)biographiques sur l'importance de la langue 
grecque dans la vie de Lucien, ce sont à la fois les causes de l'intérêt linguistique dans sa vie, et 
en même temps ses conséquences. Ces remarques sont les indicateurs des changements 
linguistiques inévitables et en cours à l'époque de Lucien, et qu'il livre consciemment en guise 
de biographie. 

De même, il n'est pas aisé de cerner le rapport du grec aux langues de non Grecs dans 
l'œuvre de Lucien, tant elles peuvent passer inaperçues. Mais elles sont là, toujours présentées à 
des moments cruciaux des opuscules. Il faut imaginer le bruissement des différentes langues 
dans la vie d'un écrivain comme Lucien pour comprendre combien il est sensible à cette 
dimension du monde. Ces langues de non Grecs représentent une nouvelle barbarie, mais en 
même temps un nouveau modèle civilisationnel pour l'hellénisme. Une énorme part de ces 
contacts relève certainement de la vie quotidienne. La littérature n'en retient qu'une part infime. 
Or cette part est remarquable chez Lucien. 11 nous fait voir que, mutatis mutandis, une 
"internationalisation" linguistique est en progrès à son époque. D'innombrables étrangers 
(Scythes au premier rang, Romains, Gaulois, Egyptiens.. .) parlent le grec dans son œuvre, 
hellénisent. Et les hellénisants doivent aussi souvent parler la "langue des romains", Lucien le 
premier, tout en maîtrisant les différents niveaux de parler de l'hellénisme du temps : dialectes, 
koinés, langues litéraires ou techniques. Au milieu de ces rapports de forces linguistiques, la 
notion de barbarie et ses corollaires (éducation, acculturation, culture-paideia, etc.. .) est la 
liaison d'où jaillissent les forces de renouvellement linguistique, toutes celles susceptibles de 
révolutionner de l'intérieur la toute puissance de 1' atticisme et de la Mimésism . La barbarie 
n'est plus appréhendée par Lucien comme un mur : l'en dehors de la langue grecque est 
susceptible d'enrichir à tout moment la langue grecque, pendant qu'elle risque de s'appauvrir, 
malade, comme Lexiphanès, de l'intérieur. Aussi Lucien marque-t-il bien les limites d' une autre 
barbarie. Tout ce qui demeure querelle linguistique interne sur le passé de la langue grecque est 
nouvelle barbarie, barbarie grecque, ignorance de l'identité motrice et cinétique de la langue 
grecque. Et tout ce qui en dehors d'elle est amené à l'utiliser ou à entrer en contact avec elle 
prend une valeur réelle de barbarie autre, potentiellement enrichissante. Tout locuteur-scripteur 
qui n'est pas prêt à s'ouvrir, consciemment ou non, sur l'évolution, est un barbare nouveau. 
Lexiphane, incapable de franchir les frontières linguistiques de l'Attique, est un barbare 
nouveau. Lucien, qui les franchit et se le voit reprocher, est au contraire unpepaideumenos, fait 
partie déjà de l'évolution. 11 est barbare autre. Les barbares traditionnels, si l'on peut dire, sont 

''O AU sens où Bompaire 1958 la définit. 
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chez Lucien du côté de l'échange linguistique, de la parole, fondement de la grécité%' . Barbares 
externes, ils sont amenés à comprendre et à se faire comprendre. Même le soléciste, au fond (si 
on le conçoit comme un double de soi que Lucien s'oppose, sorte de conscience linguistique 
réflexive), est du côté de l'échange. En revanche Lexiphane ou le bibliomane ignorant ne 
comprennent rien, enfermés dans une autarcie intellectuelle stérile. Et pour expliquer la richesse 
de cette barbarie autre, le dialogue, et la forme courte, discontinue, imbriquée sur le plan narratif 
de l'opuscule en général, sont favorables à la mise en œuvre de 1' "envol des parolesn%'. 

Certes, chez Lucien, les étrangers parlent avant tout le grec, ne faisant ici ou là que 
distiller leur étrangeté linguistique. Mais ce tropisme linguistique, en apparence avant tout 
narratif, n'est pas secondaire. Signaler de manière liminaire ou cruciale l'échange linguistique 
entre un "non Grec" et un Grec prouve l'intérêt qui est porté à la barbarie sur ce mode. En 
simplifiant, nous pouvons dire que Lucien distingue deux registres de barbares : un registre 
interne à la langue grecque, qui se rattache aux non pepaideumenoi, maltraitant le grec alors 
qu'ils veulent en être les parangons et la panacée, définitivement imperméables à toute paideia 
authentique ; un registre externe, avec tous les locuteurs étrangers du grec, pepaideumenoi 
authentiques et en devenir. 

Ces constatations nous ont amenés à une conclusion qui renforçait notre point de vue 
initial : si Lucien prend tant de soin à mettre en place sa figura multiple en jouant sur son nom, à 
donner des indications biographiques éparses qui ressortissent du domaine linguistique, à 
évoquer la barbarie avant tout sous l'angle de la langue, c'est qu'il exprime un sentiment 
linguistique qui est une, sinon la, poutre maîtresse de son corpus. 

3. Sentiment linguistique ou sentiments linguistiques? 

Nous avons donc cherché à définir les lignes de forces de ce sentiment linguistique. Bien 
sûr, en soi, le sentiment linguistique n'existe pas comme entité universelle, susceptible d'être 
mise en œuvre par chaque individu. Il ne s'agit pas d'un mécanisme défini de style ou de 
langue, simple, identifiable comme une figure de rhétorique par exemple. Il ne s'agit pas non 
plus d'un fantasme ou d'une manifestation contingente à un texte littéraire, et qui serait produite 
par le soupçon du lecteur, lequel trouverait là quelque chose plutôt que rien. 

Le sentiment linguistique, tel que nous l'avons compris et défini en général et à propos 
des textes de Lucien, est un faisceau de notations qui se rapportent à la langue et dont les traits, 
dans le cas de Lucien, se regroupent en quelques grandes catégories pratiques. A ce moment de 
notre travail, nous voulons en rappeler les principaux éléments de définition : 

-3.1 Le sentiment linguistique représente une expression parmi un questionnement 
général sur la langue grecque à l'époque de Lucien. La question de la philosophie du langage a 
été posée depuis longtemps ; la question purement linguistique, moins : Lucien cherche à faire 
naître cette réflexion. Sur ce plan, on est plus proche du Cratyle que de la fantaisie. 

-3.2 Le sentiment linguistique est aussi l'expression d'une conscience de la 
complication et de la multiplication des rapports linguistiques. La situation dans laquelle l'archer 
scythe parle scythe chez Aristophane n'est pas du tout la même que celle de l'oracle 
d'Alexandre chez Lucien. Ce qui était possible linguistiquement dans le cadre de la Cité-Etat ne 
l'est plus dans le cadre de l'Empire romain. 

Cf. Brunet 1997, passim. 
Brunet 1997,44. 



-3.3 Le sentiment linguistique est chez Lucien la conscience des rapports linguistiques 
en flux continus. Le contact n'est plus l'exception, le merveilleux, l'extraordinaire, toutes 
situations qui ont amené l'homme grec à se définir au V"s.a.C. Les autres langues que le grec 
sont envisagées dans leur ampleur. L'échange linguistique n'est plus intermittent, mais continu. 

-3.4 Le sentiment linguistique est le sentiment du siècle. Tous les fondements de 

l'évolution de la langue grecque sont en place : spécificités, contacts, concurrences, littératuresm. 

Dans cette ambiance, il est naturel que l'atticisme soit perdant : étroit, limité, en période de 
multiplication des contacts, il perd sa suprématie. Mais il se maintient aussi là où il peut, dans la 
littérature et les cercles lettrés. La littérature atticiste du IIes.d.n.è. n'est certes pas une marge, 
mais elle n'est pas le tout non plus : dialectes, latin et koinés sont là, s'étendent, se renouvellent. 

-3.5 Le sentiment linguistique est l'expression d'une conscience individuelle. La 

conscience de la paideia du V"s.a.C. est communautaire en un sens réducteur. L'atticisme du IIe 
s.d.n.è. tendrait à pérenniser ce communautarisme et à faire croire à son universalité. Lucien 
pose tous les jalons pour 1) le "déconstruire" 2) passer à autre chose. Pas d'idéologie 
structurée chez lui, mais un pragmatisme à lire avec pragmatisme et qui s'impose laruatus par 
son efficacité. Que l'on songe à tout le lexique technique et les forgeries nécessaires à la prise 
avec l'époque, comme dans les Histoires vraies, et que l'atticisme ne peut fournir. L'Empire 
romain développe tout aux trois premiers siècles de notre ère, y compris la langue grecque. 

-3.6 Le sentiment linguistique de Lucien est un prise de distances par rapport à 

1 'atticocentrisme artificiel de son époque964. Tout le décor des opuscules, leurs thématiques, 
prennent soin d'adhérer en apparence à l'atticocentrisme. Il s'agit d'une forme visible 
d'atticisme, nécessaire pour calmer les foudres éventuelles des milieux où Lucien évolue. En 
vérité, sur le plan linguistique, les principaux repères prennent chez lui la direction opposée à 
celle de l'atticocentrisme. Le sentiment linguistique est centrifuge. 

-3.7 Le sentiment linguistique de Lucien est une invitation au comparat i~me~~.  
Comment parle l'autre? Que dit-il? Le but est de situer et de relativiser la langue grecque par 
rapport aux autres langues : qui est en avance? Le latin? La koiné? Quelque chose montre-t-il 
déjà une conscience de la koiné comme paradigme de langues non grecques* ? Certainement, et 
il faut penser que Lucien a conscience de cela. 

-3.8 Le sentiment linguistique est la conscience des zones de rayonnement du grec et 
de ses modalités de contrôle : le bassin méditerranéen, en gros, avec à chaque fois des centres 
spécifiques, qui magnétisent et rayonnent cette spécificité. Ainsi Antioche, mais aussi le genre 
littéraire de l'Histoire, le motif des Enfers, la science, font résonner et rayonner le dialecte ionien 
tel qu'il est utilisé au IIes.d.n.è. La langue grecque est pour ainsi dire répartie en cantons, liés 
horizontalement ou verticalement. Ce cantonnement est perçu par la conscience linguistique de 

Lucien. Dans ces espaces, jusqu'à par exemple la "langue des  carrefour^"^^, se trouve la 
marge de progression. Le sentiment linguistique a conscience des lieux de parole et des 
mécanismes de production de la langue. La norme haute, l'atticisme par exemple, représente 
comme une entité de contrôle destinée à exercer, si elle le peut à un moment t, une pression sur le 
reste du grec. Mais peut-on tout contrôler? 
963 Cf. Actes des Tables Rondes "La koiné grecque antique Z à V", édités par Claude Brixhe et René Hodot. 
964 Cf. Delz 1950, passim. 
965 C j  e.g., Les amours ; Toxaris. 
966 Cf. L6pez-Eire 1998, passim. 
967 Comment il faut écrire l'Histoire, 16. 



-3.9 Le sentiment linguistique comprend l'atticisme comme une restriction de 
l'évolution. Ou bien la tyrannie des grammairiens fut aveugle et manqua de lucidité ; ou bien le 
grec ne nécessite pas de renouvellement. Lucien cherche à faire comprendre que, pour l'une ou 
l'autre raison, ou pour les deux, le grec sous sa forme "haute" va progresser vers un statut de 
paradigme. 

-3.10 Le sentiment linguistique est celui d'une supériorité de ce qui prend ses 
distances par rapport à l'atticisme, c'est-à-dire de ce qui se rapproche de la koiné et de ses 
potentialités. C'est aussi le sentiment qu'il y a une possibilité de concurrencer réellement le latin 

dans cette voie si on admet l'évolution968. Tout repli serait fatal ; au lecteur de Lucien de saisir de 
quelle fatalité il s'agit. 

Ayant ainsi défini le sentiment linguistique à partir des textes de Lucien et chez Lucien, 
nous devions ensuite confronter à nouveau cette notion nouvelle à un concept redoutable : 
l'atticisme. Etait-il possible de comprendre autrement Lucien à partir de l'étude de ce rapport? 

4. Atticisme 

L'intuition de Lucien, on l'a vu, l'amène à se tourner vers certains éléments linguistiques 
qui sont tout sauf systématiquement attiques. Les notations qui correspondent à ce mouvement 
constituent une importante masse disponible, et libre dans sa dispersion dans les opuscules, par 
opposition à un système d'écriture, de culture, voire de parole, réglementé. Comment Lucien a-t- 
il traité cette Weltanschauung linguistique et culturelle qui s'obstinait à rester presque 
entièrement fermée sur elle-même : l'atticisme? 

Lucien ne nomme pas cela C~~TLKLCTJIOS. Le mot ne se trouve pas chez lui alors qu'il 

existe à son époque. On trouve, en revanche, dans la bouche de Lexiphanès, ~ T ~ K L O L S ,  à 
considérer avec précaution étant donnée l'ironie avec laquelle est traité Montremots. Cependant, 
en suivant l'usage de Lucien, nous avons distingué entre atticisme et aiticité. Autrement dit, que 
pouvait recouvrir, sur un mode sérieux, le terme C~TT~KLCTLS? Son utilisation ironique par Lucien 
n'était-elle pas le reflet d'un usage par ailleurs sérieux et correspondant à l'époque dans laquelle 
ilvivait? 

Nous avons, par ces questions, été conduits à l'exploration de deux dimensions de la 
langue grecque, dont l'ensemble du mouvement quotidien se déroule plutôt sur le plan des 
koinés. L'atticisme est certes bien en place, à l'époque de Lucien, au niveau des koinés à 

destination extra-régionale969 ; mais son épaisseur diminue à mesure que le temps passe. Il 

devient une norme qui se perd de vue, involontairement le plus souvent ; souvent volontairement, 
pensons-nous, dans le cas de Lucien. L'autre dimension, celle d'une atticité, relève d'une mise 
en place encore fragile, limitée à Lucien seul, individuelle ou presque, donc peu susceptible de se 
généraliser (A son époque ; mais on parlera de "Lucianisme" plusieurs siècles après lui, notion 
qui selon nous ne se limite pas au seul plan de la topique littéraireg7'). 

En premier lieu, donc, l'atticisme en général, et celui du IIes.d.n.è. en particulier, se sont 

donc présentés à nous sans ambiguïtés. Les philologues lui ont accordé une place royale et le 
définissent comme un phare. Par comparaison, l'ionisme du IIes.d.n.è. est une terra quasi 

96g Cf. Veyne 1999, passim. 
"' Cf. Consani 1993, L6pez-Eire 1993, Biville 1993, passim. 
970 Cf. Lauvergnat-Gagnère 1988, passim. 



incognita, explorée seulement ou presque du point de vue grammatical par la philologie 
allemande du X K  S. 

Le risque analytique était bien sûr de ne voir que l'atticisme et d'en faire une pensée 
linguistique unique, par où toute la matière écrite et parlée passe forcément, alors qu'il n'est 
qu'une partie de la langue grecque. L'atticisme cependant correspond bien à un haut point de 
visée de langue plutôt écrite, mais aussi orale non improvisée. On reste dans la logique de 
l'ionien-attique comme langue rhétorique. Mais cette logique empêche les autres virtualités de la 
langue grecque de s'exprimer dans ces registres écrits et parlés de niveau assez élevé. 
L'atticisme est donc, au II" s.d.n.è. la plaque la plus haute, mais aussi la plus ténue, d'un vaste 
ensemble, appelée à supporter seule toute la poussée des plaques inférieures, alors qu'elle n'en a 
pas vraiment les moyens à mesure que le temps passe. 

En ce sens l'atticisme de Lucien comme celui du IIes.d.n.è. demandaient à être 
considérés "par-dessous ". Car toute la "visibi1ité"de 1' atticisme "ar-dessus " est trompeuse. 
Le phénomène est sous-tendu de réalités profondes, que l'atticisme peut effleurer, ressentir, 
mais ne pas entraîner. Lucien utilise consciemment, et même revendique cette part non-attique. 
Aussi une étude de l'atticisme du IIes.d.n.è. qui ne prenait pas aussi en compte les situations de 
communication, et au moins les notions de koiné et de latin, etait-elle forcément incomplète. 

Certes depuis Denys d'Halicarnasse, l'influence de l'atticisme s ' est en apparence 

étendue : il suffit d'énumérer les auteurs classés dans cette catégoriem1. Ces "atticistes" se 
ressemblent plus ou moins en regard de grands traits récurrents : style, lexique, utilisation de 
l'optatif, etc.. . Bref il semble y avoir une certaine unité dans les productions littéraires des deux 
premiers siècles de notre ère, unité que l'on peut regrouper dans une catégorie pratique : 
imitation de l'attique. Comment cette catégorie ne serait-elle pas utilisée? D'ailleurs les éditeurs 
successifs du texte de Lucien n'ont-ils pas récrit des pans entiers de texte selon cette même 
catégorie? Que peuvent viser la koiné administrative ou la koiné impériale si ce n'est une certaine 
norme appelée "attique" qui lui garantit universalité et crédit? Des Anciens aux Modernes, 
l'atticisme fut d'abord perçu comme une norme haute, selon laquelle il fallait "cadrer" sa 
langue de temps à autres, pour être dans la ligne quasi-politique (au sens d'une "politique 
linguistique") de l'atticisme. 

Mais, alors que l'atticisme s'auto-régule et s'auto-observe, la koiné administrative ou la 
koiné impériale n'ont pas de grammaires ou de lexiques puristes, mais suivent un usage, souvent 
imposé par les nécessités de la situation de production (orale ou écrite). Personne, par exemple, 
ne cherche à mettre en cause ou à régenter la prose médicale de Galien. Mieux, c'est chez lui que 
l'on trouve des commentaires sur le vocabulaire attique ou atticiste qui n'arrive pas à suivre les 
nécessités de la description médicalem" Ainsi les premières théories des philologues modernes à 

propos de l'atticisme du IIes.d.n.è. ont-elles fini par croire que les œuvres des grammairiens 
avaient force de lois, comme, mutatis mutandis, les productions des "Commissions de 
terminologie" en France ou mieux, les lois linguistiques du Québec. Qu'en fut-il et qu'en est-il 
en réalité? 

Cette croyance, nous avons choisi de la remettre en question dans notre compréhension 
de l'atticisme linguistique du 1I"s.d.n.è. L'atticisme du 1I"s.d.n.è. existe-t-il? N'est-il pas, 

aujourd'hui, ce que l'on en a fait petit à petit, notamment depuis le début du XIXe s? On pourrait 

'" Cf. Schrnid 1887-1897, passim. 
97' V. Deuxième Partie. 
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presque le considérer, dans le cas du IT s.d.n.è., comme pure (re)construction linguistique 
spéculative. Car que ne peut-on faire ou dire selon 1' atticisme, qu'on soit Ancien ou Moderne? 
Que n'a-t-on pu faire dire ou dire sous couvert d'atticisme, quand on était un Ancien? 

Lucien, par certaines de ses notations, apporte à plusieurs reprises des réponses à ces 
questions. L'idée récurrente est : tout est possible. En fait de règles, il n'y en a pas : qui a raison 
à propos du mot apophras? Celui qui parle le dernier, souffle Lucien. Son message est que 
l'utilisation du mot est déjà perdue de son temps, comme elle l'est pour la critique moderne qui 
cherche à y voir clair. Tous les coups sont donc permis. Et l'atticisme n'a aucune légitimité 
particulière à être norme ou régulateur de la langue. L'atticisme, non pas pour Lucien, mais dans 
sa logique, est une partie des données linguistiques du II" s.d.n.è., même chez les écrivains dits 
atticistes. 

Soulignons-le dans cette conclusion : à notre sens, dans la logique de Lucien, 1' atticisme, 

dans toutes ses dimensions et au IIe s.d.n.è., est un point de vue partiel, parfois partial, qui peut 
être faussé, voire une erreur sur le chemin de la vérité. Lucien reconnaît cette erreur comme 
telle. Aussi, logiquement, invite-t-il, avec ironie très souvent, à ne prendre en compte 1' atticisme 
que partiellement, ce qui si&ie qu'il ne croit pas à son devenir. 

Pour comprendre Lucien, il fallait donc un autre mot qu'atticisme, qui ne soit ni tout à 
fait le même, ni tout à fait un autre, un autre cadre de réflexion sociolinguistique. A la lecture des 
textes de Lucien, nous avons proposé naturellement atticité, d'après ~ T T ~ K L O L S ,  pour désigner 
une conception linguistique différente, à tout le moins déjà moins monopolistique. 

Notre intention n'a pas été provocatrice. Je n'ai pas la prétention de m'ériger seul en 
destructeur d'un concept par ailleurs commodément fonctionnel dans ses grandes lignes. C'est 
après lecture, après consultation dans le TLG des passages où les mots de la famille de ~ T L K -  
se trouvaient, que s'est présenté à moi ce concept. En étudiant ce qui chez Lucien constituait la 
spécificité de son rapport au grec ionien-attique, et en proposant de le nommer autrement, je 
savais que je touchais un point sensible. Si, petit-à-petit, j'ai choisi de présenter l'idée d'atticité 
de Lucien, cela repose sur différentes raisons. 

Au IIcs.d.n.è., certains processus linguistiques tels qu'ils sont utilisés ou évoqués par 

Lucien réclament une appellation particulière. Lorsqu'on observe de près les notations qui les 
concernent, parler d'atticisme, sans plus, ne convient pas. Il nous a fallu parler d'autre chose : 
Lucien emploi le terme ~ T ~ K L O L S ,  que nous avons traduit par atticité. La meilleure raison de 
proposer ce mot est que, appliqué Lucien, souvent, atticisme, avec sa tendance à être employé de 
façon exclusive, ne convient pas parfaitement, ne recouvre pas le phénomène. Comme atticisme, 
le terme &cité est susceptible de susciter des controverses : soit. Nous les acceptons avec ce 
qu'elles pourront apporter de progrès. 

Car atticisme dans son usage linguistique est un placage. Lucien ne l'utilise pas car le 
terme est connoté déjà de son temps. Dans l'Antiquité, il apparaît relativement tardivement ; de 
même, depuis deux siècle, il est une forme en -isme issue de la philologie reconstructrice 
allemande du XULe S. Atticisme, par anachronisme, s'applique ainsi mal à Lucien. En son temps, 
1 'atticisme n'existe certainement pas avec une dénomination aussi marquée. On parlerait mieux 



de ce qui est attique et de ce qui ne l'est pas. 
Mais tout n'est pas non plus aussi cloisonné, comme nos relevés le prouvent. Parler 

d'un atticisme multidimensionnel chez Lucien, comme Bompaire 1993, est certainement 
l'approche la plus pertinente du terme atticisme. Mais la part non attique de l'ensemble de 
l'œuvre de Lucien, cet en dehors de l'atticisme, n'est alors pas prise en compte dans la 
définition de la part attique. Or cette part non attique existe avant et après ce qui serait l'apogée 
de 1' atticisme dans la Seconde Sophistique. Cette dialectique, sans fin remise en cause, si l'on 
en a conscience, est au cœur de l'atticité. Nous pensons que Lucien a eu une claire conscience 
de cette dialectique. Poussons finalement le raisonnement : tout "écrivant" du 1I"s.d.n.è. visant 

un effet d'atticisme est condamné à rater du simple fait de son appartenance à son temps. Ou 
bien, alors, il reste sur ce ratage, ou bien il va de l'avant et modernise sa production, en tirant une 
"moëlle" attique : l'atticité. Lucien, d'ailleurs, évitant ~TTLKLO~OS,  ne se tourne-t-il pas aussi 

vers de petites périphrases, qui ont 0 1 ~ ~ ~ ~ 6 s  pour noyau, et désignent autre chose que 
l'atticisme? 

Pour repenser l'atticisme et penser l'atticité, il nous a fallu revenir aussi, comme dans la 
recherche lexicale, à la racine de la notion. Nous avons ainsi défini cet attique comme partie de la 
paideia infiniment disponible pour, et susceptible de, créer de l'atticité. L' atticiste, par rapport à 
cela, est celui qui, produisant un écrit ou une parole, à un niveau donné, prétend correspondre 
totalement à ce fonds, Nous avons en revanche envisagé 1' atticisant comme celui qui tend vers 
ce fonds normé, sans prétention d'y adhérer totalement. Lucien, écrivain de l'atticité, est 
atticisant, et non atticiste. L'atticisme, dans cette logique, relève d'une volonté monopolistique et 
systématique. Lucien, ne serait-ce déjà que par les formes courtes dans lesquelles il coule sa 
langue, ne relève pas de l'atticisme, mouvement qui tend constamment à instaurer fortement, à 
des fins d'hégémonie intellectuelle, un fonds linguistico-culturel (en gros celui du Ves.a.C.), 
dans l'écriture ou les paroles. 

En ce sens, le terme clé et le plus utilisé chez Lucien est bien l'adjectif ~TTLKOS, qui a pu 
nous aider à distinguer chez lui atticisme et atticité. On ne peut attendre de notre auteur une 
distinction absolue et définitive. On pourra accepter, comme synthèse de la critique de 

l'atticisme à partir du 1II"s.a.C. jusqu'au III" s.d.n.è., qu'il est un ensemble de règles, plus ou 
moins arbitrairement fixées, mais qui instaurent un contrôle de la langue à un certain niveau. Les 
règles sont dans leurs grandes lignes transparentes et communes. Bref l'atticisme peut être 
considéré comme un instrument de régulation de la langue. 

En regard, l'&cité peut se définir comme ce qui échappe, en partie, en bonne ou 
mauvaise part, à ces règles, tout en respectant l'esprit de la langue grecque attique et de son 
fonds culturel. Dès que l'on s'élève dans le degré de personnalisation de l'écrit, 
d'individualisation de la mise en œuvre de la paideia (deux traits indéniables de Lucien), les 
règles se distendent et ne peuvent pas être respectées. Certains ratages visibles par rapport aux 

règles sont montés en épingle973, et se voient. Cela est volontaire de la part de Lucien. Mais la 

majeure partie de l'atticité, c'est-à-dire de la production, de l'échange, et du renouvellement 
linguistiques, s'effectue dans l'intimité des autres opuscules, voilée par quelques leurres. 
Comment empêcher de manier l'optatif avec plus de souplesse que cela n'est prescrit, d'élargir 
son vocabulaire, d'inventer des mots, etc.. . sans atticisme mais avec un esprit attique, soit avec 
973 V. les opuscules (trop) visiblement consacrés à des mots : Le soléciste ; Le pseudologiste ou sur le mot 
apop1wa.s ; Sur une faute commise en saluant . 
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atticité, en distillant cela dans les œuvres? 
Ce que Lucien montre aussi, c'est que ce qui est le plus éloigné échappe le plus au 

contrôle : les langues de contact et les langues des barbares. Elles sont ce qui est le plus 
susceptible d'entrer dans l'atticité et de renouveler l'attique. L'atticisme attire à lui de 
nombreux écrivains des premiers siècles de notre ère. Lucien s'en écarte relativement. Les 
atticistes ne créent pas, mais compilent, régulent, exercent une veille linguistique. Pas 
d'enrichissement culturel chez eux. L'atticisant est dégagé potentiellement des règles ; il 
mélange, et regarde au loin. 

Dans l'atticisme, aucun jeu ; dans I'atticité du jeu dans tous les sens du terme. Aux 
textes arides et sans lendemain 1' atticisme : songeons au texte écrit par Lexiphane ; aux textes 
novateurs, l'unicité. Car elle a pour elle l'originalité et une autre vision de la culture et de la 
langue. Elle saisit ce qui est bon à prendre : réinterprétation, vocabulaire, etc.. . Face à la stérilité 
de l'atticisme, 1' atticité est à même de se développer par la masse de ce qui est à sa disposition : 
la koiné entre autres choses. Là où l'atticisme morcelle la vision de la langue et la hiérarchise, 
l'atticité accepte des synthèses que l'atticisme refuse. En fait, on pourrait aller jusqu'à écrire 
que la forme la plus pure de 1' atticité échappe à l'atticisme : c'est le cas de l'atticité de Lucien. 
En outre l'atticisme ne peut influer que sur un domaine précis de la langue : en gros, l'écrit et 
l'oral dans leur registre élevé ; mais pas totalement. D'autres domaines, l'oral plus commun, par 
exemple, lui échappent certainement en grande partie. En revanche, l'atticité est adaptable au 
vaste champ de l'oral ; elle est conjoncturelle, convertible ; difficilement cependant applicable à 
un seul champ. L'aiticité se spécialisant risquerait à tout moment de devenir atticisme. 

Entre l'atticisme et 1' atticité, les agents et les mécanismes ne sont pas les mêmes. Certes 
une atticité "des carrefours" existe certainement. Mais chez Lucien, elle s'entend plutôt d'un 
registre supérieur. Voilà pourquoi lYatticitéy chez Lucien, est mise en scène comme ne pouvant 
fonctionner pleinement qu'avec l'aide de la société, en action et en transformation. Qu'est-ce qui 

empêche, finalement, de laisser T empiéter sur 0, d'utiliser i i y i a i v ~ ~ v  plutôt que xaipav, 

d'employer Olrro+p& à propos d'une personne, de laisser commettre des "solécismes" qui 

reflètent l'usage et l'évolution etc.. .? S'agit-il au fond de propagande atticiste? Non. Lucien 
montre au contraire comment 1' atticité est en marche, souvent par l'intermédiaire de la koiné. o 

se plaignant de T ne se plaint pas d'un atticisme prégnant, mais d'un risque de simplification 
analogique dû à la koiné. 

L'atticité serait-elle alors un 'sous-atticisme', un atticisme incapable d'avoir pu 
s'appliquer totalement? C'est l'objection que nous pouvons voir facilement poindre : l'atticité 
existerait par impuissance d'atticisme, sporadiquement, et serait donc indéfinissable. Cette thèse 
ne semble pas recevable. Nous avons fait le choix de présupposer comme fondement, dans notre 
compréhension de Lucien, une démarche pédagogique simple. Il faut posséder toutes les cordes 
de l'atticisme pour atteindre à 1' &cité, maîtriser le complexe pour le présenter et l'utiliser en 
allant à l'essentiel. En outre, l'atticité correspond aussi à un changement d'échelle, temporelle et 
spatiale. A la faveur du développement de l'Empire romain, il y a élargissement linguistique par 
facteur économique et geopolitique. Voir l'atticité comme une impuissance à se hisser au niveau 
de 1' atticisme reviendrait à accorder trop d'importance à l'atticisme. D'ailleurs, l'élite littéraire 
post-lucianesque se confondra avec des atticités. Un pan de la littérature maintiendra un certain 
atticisme, mais la force vive, de renouvellement, des littératures grecques, se tournera vers 



1 ' atîicité ou les koinésW4. 
La conscience linguistique de Lucien nous est donc apparue comme celle d'une atticité, 

qui doit dépasser les facteurs artificiels de blocage de la langue grecque dans ses utilisations. 

6. Cultures 

Mais l'atticité a besoin d'un univers. La langue doit s'appuyer sur une culture. Les 
éléments de la culture grecque tels que Lucien les présente sont amenés dans un rapport étroit à 

la langue et à la notion de langue. La culture de l'homme héllenisant du IIes.d.n.è. dépasse 
l'atticisme et comprend l'atticité. Est-ce suffisant? Peut-on s'exprimer en grec sans un 

minimum de culture grecque? Quelle est alors cette paideia de l'homme grec du IIes.d.n.è.? 
C'est ce qu'il nous fallait nous demander dans un dernier temps et plus particulièrement à 
propos de Lucien. 

Disons encore l'évidence : les temps ont changé, donc aussi les façons de parler grec. 
Dans notre dernière partie, nous n'avons pas compris la langue comme un ensemble de signes 
soumis à des règles (en gros, l'atticisme), mais comme l'instrument véhiculaire d'un ensemble 
de repères sociaux qui agissent dans les échanges interpersonnels. Cet ensemble, dans son 
fonds commun mythologique, économique, littéraire, scienbfique, etc.. . , peut être appelé culture. 
A la langue de porter les intentions qui s'attachent à la mise en œuvre de cette culture. Or chez 
Lucien, la langue grecque et les notations qui se rapportent aux langues en général, contribuent 
certes à la mise en œuvre de la culture grecque classique, mais correspondent aussi à une 
manière de la penser. 

La répartition de toute culture est assez simple, structurelle. Il y a ceux qui la possèdent, 
et ceux qui ne la possèdent pas. Lucien distingue ainsi les pepaideumenoi des non 
pepaideumenoi. Dans chaque univers culturel, il y a des niveaux de culture qui permettent telle 
ou telle maîtrise de la langue grecque ou d'autres langues. Les pepaideumenoi sont ainsi 
évidemment davantage préparés à I'atticité que les autres. Ils sont capables de comprendre 
l'absence de culture et de la définir. Mais ils sont surtout les développeurs de la paideia 
nouvelle nécessaire à l'atticité. Le contenu des pans de paideia grecque classique importe moins 
ici que sa capacité à influer sur la langue grecque. Ce contenu est assez peu rénové par Lucien, et 
a été largement étudié. La puissance linguistique et conceptuelle de la paideia chez lui l'est 
moins. 

Presque tous les éléments réunis dans les opuscules et qui présentent concrètement la 

culture lucianesque se rencontrent déjà dans la paideia du V " S . ~ . C . ~ ~  Les dieux, les lieux, les 
littératures, les arts, les étrangers.. . et surtout les langues! Tous ces traits apparaissent déjà sept 
siècles auparavant, et même chez Homère. On pourrait donc croire que les clés de 
compréhension de Lucien se trouvent dans le degré de fidélité aux éléments qu'il réutilise, et 
ainsi pour la langue. Mais une telle interprétation passe à côté de l'essentiel. La manière dont les 
éléments classiques sont réutilisés chez Lucien, "retournés" thématiquement le plus souvent, 
entremêlés, débouchent sur un ensemble d'idéesm6 radicalement en opposition avec celui des 
intellectuels de son temps sectateurs de l'atticisme ou écrivains techniques. Cela redonne à 
chaque élément pris à part une signification nouvelle. Ainsi en est-il pour les langues dans leur 
974 Cf. e.g. l'œuvre de Plutarque ou bien les "romans grecs". 
975 Cf. Delz 1950, entre autres. 
''' Comment parler d' "idéologie de Lucien"? 
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rapport à la paideia, et pour le rapport du grec à la paideia. La plupart des écrivains du temps de 
Lucien (le cas de Plutarque mis à part) et du siècle qui précède s'efforcent de placer leur langue 
écrite et leurs notations métalinguistiques dans un cadre bien défini. En gros, il s'agit de celui 
que Bompaire a décrit : l'école et la répétition des classiques, l'apprentissage de la rhétorique, 
l'imitation des grands modèles, l'atticisme et la Seconde Sophistique. Les codes 
sociolinguistiques sont assez bien définis. Lucien utilise les mêmes codes, mais autrement. 

Le mot-notion qui permet à Lucien de matérialiser linguistiquement la paideia est 
hellenizein. Le mot n'est pas une découverte de Lucien. Il le met simplement nouvellement en 
lumière dans des notations. Lucien nous fait comprendre l'hellenizein comme une abstraction 
idéale, servant de but visé, et agissant là où il apparaît comme signal de rapport entre la langue et 
la culture. Lucien, s'appliquant à jouer des choses et de la multiplicité des points de vue 
possibles, entraîne, avec l'hellenizein, son lecteur dans un tourbillon amusant, mais également 
déroutant. Les horizons d'attente volent en éclats quand les Luniens, par exemple, parlent grec. 
Cela est signalé sans insistance particulière par Lucien, parce que c'est justement cela qui est 
important. De nombreux érudits ont apporté leurs soins à trouver un cadre préexistant à Lucien. 
Le rapport entre langue et culture a ainsi été conçu pour lui le plus souvent dans le cadre de 
l'atticisme ou dans celui de la Seconde Sophistique, ou bien dans les deux en même temps. II 
m'a semblé que, à pratiquer ainsi, on arrivait perpétuellement dans des impasses. Vouloir 
"classer" Lucien date certainement d'il y a très longtemps. En ce sens, je pense que, parmi les 
érudits, W. Schrnid disposait de toutes les données pour démontrer combien le texte lucianesque 
tend en permanence vers un en dehors de l'atticisme. Il plaça cependant l'écrivain dans un 
ouvrage dont le maître mot était Atticismus. 

Or les notations métalinguistiques chez Lucien, le maniement qu'il a de la langue, la 
présentation qu'il fait des langues des étrangers, bref le rapport entre la notion de langue et la 
notion de culture, indiquent que dans sa conscience linguistique ce n'est pas le contenu ni 
l'apparence qui sont originaux. Ce qui est original chez Lucien, c'est ce qu'il fait du contenu. Et 
il nous semble qu'il en est ainsi de toute sa pensée de lapaideia. Voilà pourquoi on ne peut ni 
chercher ni trouver chez Lucien de discours idéologique en ce sens. Il faut en revanche être 
sensible aux différentes modalités d'émancipation de la fiction, de la paideia, de la langue 
grecque surtout, qui invitent le lecteur à penser par soi-même. Car s'il y a bien un point sur 
lequel Lucien a pris idéologiquement position sans se voiler, c'est celui de la liberté. 

C'est pourquoi, en étudiant pour finir son utilisation du dialecte ionien, et en 
réfléchissant à l'intention qui la sous-tend, nous n'avons pu qu'être confirmé dans notre 
conception, à propos de Lucien, d'un sentiment linguistique à l'œuvre. L'utilisation qu'il fait de 
l'ionien n'insiste plus qu'en apparence sur le grand rapport attendu à Hérodote. Il s'agit du 
même rapport que celui qu'il entretient à l'atticisme. Tout est là, notamment sur les plans 
stylistiques et linguistiques, pour faire croire au respect et à la dette. Mais ces éléments sont 
présents chez Lucien pour recevoir un sens nouveau, celui d'une ironie pour ainsi dire 
omniprésente. C'est une nouvelle fois à la liberté que va la sympathie de Lucien. Le mélange 
permanent qu'il met en œuvre est ce qui produit la dynamique lucianesque. Or cette notion 
même de mélange, présente à tous les niveaux des opuscules, est fondamentalement anti- 
classique. La récurrence des notations et manipulations linguistiques chez lui s'oppose 
nettement à tout l'héritage de la littérature grecque des Ve et IV' s.a.C. d'me part ; d'autre part à 

tous les cadres de la littérature impériale qui le précède ou lui est contemporaine. Voilà pourquoi 



Lucien est à part. 

Peut-on finalement remplacer à propos de Lucien un -isme par un autre et parler 
d'individualisme de l'écrivain pour succéder à l'atticisme? Il est difficile d'en décider. Il est 
certain que toutes les notations que nous avons étudiées reviennent à une ligne de force : 
l'écriture lucianesque est ouverte à tous les possibles, joue avec tous les aspects d'une paideia 
classique maîtrisée, se voit donc au bout du compte plus libre, au point que le terme de fantaisie 
peut bien lui convenir, au sens de créativité libre et imprévisible. Mais Lucien ne s'affirme pas en 
totale indépendance par rapport à la littérature de son temps et à la littérature grecque qui le 
précède. Il ne parle pas d'autre chose que ce dont on parle à son époque ; mais il en parle 
autrement, notamment pour toutes les raisons que notre travail a pu mettre Ajour. 

Ce qui est sûr, c'est que sa création est moins limitée, plus protéiforme, susceptible de se 
glisser dans plusieurs Jigurae. Et, dans cette création, son rapport à la langue grecque et aux 
langues est en permanence souligné. Son rapport aux canons de la littérature grecque est donc 
celui d'un pepaideumenos et se manifeste de plusieurs façons. Il en connaît les grands auteurs, 
qui lui fournissent des thèmes, des citations, des anecdotes, des exemples et des comparaisons ; 
il en connaît la pensée philosophique et politique, qui se manifestent par exemple dans ses traits 
de philosophie du langage ou dans son traitement du thème du pouvoir ; enfin il en connaît sa 
conception de l'homme, notamment dans son rapport aux dieux et à la religion. Cependant il ne 
s'y soumet pas. Les éléments classiques constituent pour lui une libération et un élargissement 
de l'horizon, non une nouvelle limitation. La séparation des styles et des genres à la manière des 
Anciens lui est également connue, mais il ne s'y soumet pas non plus. Chez lui les critères 
esthétiques volent en éclats, de même que les critères linguistiques. Le sens est alors clair : rien 
n'est incompatible. Mis au service du jeu, les contenus traditionnels apparaissent toujours 
ridicules et poussés vers l'absurde. 

Le lecteur en vient alors souvent à s'interroger sur son degré de sérieux. Cela rend de 
nombreux pans de l'œuvre lisibles par un public qui cherche au premier chef le divertissement. 
Mais notre travail a voulu montrer combien son œuvre s'adresse certainement en réalité à une 
élite intellectuelle, fleur des pepaideumenoi, à même de saisir la paideia et ce qu'elle devient 
dans les opuscules. Le dessein de Lucien est clair : mettre en œuvre une ironie féconde, 
bouleverser les aspects et les proportions ordinaires, manifester la réalité par ce qu'elle ne peut 
plus être, bref mettre en avant dans l'écriture la liberté d'un individu sans pour autant tomber 
dans l'individualisme. 

Dans cette affirmation de soi, le rapport de Lucien et des langues occupe une place 
fondamentale. 



Annexe 1 

Reproduction de la liste de Schmid 1887-97 : "Von Lucian zuerst oder 
allein gebrauchte Ausdrücke". (pp. 379 - 390) 
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* ' G V % G ~ G ~  i l .  i * * $ x o + \ t , v v i < o .  

*+ E Y  ' ~ . ? x x ~ K ; .  . *".*$i;~x,,a6Atat,~. 
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574). . **':z7;xuUhic~i. 
1 i 

G!v:~~~c~)? IGYo lis. . **z ~ , c ? . - x A i c ~ ~ .  
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.x.?i' 

[ 5 ~ p h t o ~ d z ~ ? ~ ~ &  . S ~ I . ~ ~ G : ~ . Q < ,  :: (Elip1t.6). 
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* * a i r p x r  G Y .  

**Sjtxd~;irx.  
* * J ~ ~ ~ & ~ < ~ ; .  

**bx-rP~rrcv ir 
! 

* " hoxc f iEhc l c  . **il ac~lcri. 
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* * d ~ t ( j o p p t ~ b  Nonn. ! I *+;llp~hBi~i (Am. 416). 
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+.+:;- .8-~1.?~ i ~ c L ~ p q  5. a z ~ a ~ x h ~ x < B w .  

**a,% ? i t .1  G L ; Reeles. I " ~ ~ r a i z + ~ ~ ~ . a y ~ o  ( - b i n .  
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Annexe 2 

(Annexe en complément de la p. 5) 

Reproduction de la carte de Marrou 1950 
(Ed. 1957 en all. ; p. 375) 
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Index 1 

Passages cités des textes de Lucien 

L'index se présente en deux colonnes. Il donne en premier lieu 
l'abréviation latine de l'opuscule, sur laquelle se fonde un classement 
alphabétique. 

Sont donnés à la suite le titre en francais de l'opuscule, puis son 
numéro dans notre édition de référence (Macleod 1972, v-viii, Libellurn 
ordo). 

Les numéros référencés immédiatement après ces mentions 
renvoient à des pages de notre travail où il est question d'un opuscule sans 
mention d'un passage particulier. 

Les numéros en gras à gauche des colonnes renvoient aux 
paragraphes du texte de Lucien. Les numéros qui suivent renvoient aux 
pages de notre étude. 



Abd. - Lefils déhérité - 54 : 164 6 : 113,114,297 
9 : 88 

7 : 156 11 : 228 
8 : 156 13 : 90,297 
9 : 156 14 : 129 
11 : 228 17 : 278,283,288 
29 : 165,235 18 : 88 

22 : 279,288,297,378 
Adv.ind. - Contre un bibliomane 23 : 218 
ignorant - 31 : 100,157,172,239,245, 26 : 127,297 

255,258,279,285 33 : 29,260 
39 : 129 

1 : 257,262,28 1,287 43 : 56,232,335 
2 : 184,191,192,287,291 44 : 84,129 
4 : 60,257,262,263,274,275,288 45 : 227 
5 : 275,278,281,287 48 : 68,368 
7 : 100,272,288 49 : 183,190 
16 : 211,220 51 : 80,87,92,94,112,297 
17 : 212 53 : 40,92 
19 : 156,278 54 : 30 
20 : 60,156,230 55 : 20,30,233 
21 : 278,288 
22 : 257,265,275,286 Amor. - Les amours - $9 : 29,156,157, 

23 : 55 174,250,388 
24 : 156,184,187,192,275 
25 : 156 2 : 250 
26 : 184,192,193,255,265,272,286 3 : 128 
28 : 272,283 6 : 250,257 
29 : 281 9 : 228,231,336 

11 : 288 
Ale. - L'alcyon ou sur les métamorphoses 14 : 229 

- 72 15 : 237 
16 : 230 

1 : 123,302,303 17 : 257 
2 : 123,378 31 : 123 

36 : 129,314 
Alex. -Alexandre ou le faux prophète - 43 : 130 
42 : 39,41,92,95,99,156,157,170,297, 45 : 236 
340 53 : 238 

Anach. - Anacharsis ou des exercices du 
corps - 37 : 98,101,157 



1 : 214 2 : 229 
7 : 166 3 : 351,376 
14 : 305 4 : 354 
16 : 91,109,156,158,159 5 : 351,357,376 
20 : 167,257,259,286 7 : 376 
21 : 277 10 : 315,351 
24 : 219 20 : 351 
27 : 156,158,159 22 : 351 
28 : 156,158,159 23 : 108,352,354,378 
29 : 236 34 : 376 
30 : 156 
31 : 156 Bacch. - Dionysos -4 : 41 

32 : 156,158 
34 : 88,156 7 : 124 
35 : 156,158 
40 : 156,159 Bis acc. - La double accusation ou les 

tribunaux - 29 : 22,23,80,157,339 
Apol. - Apologie - 65 : 41,65,66,243 
3 : 274,275,287 2 : 156 

3 : 156 
11 : 67 9 : 183,189 
12 : 233 11 : 53,339 
14: 67,65 64: 21,23,57 
15 : 64,66,67,88,166 17 : 156 

21 : 230 
Asin. - L'âne ou Loukios - 39 : 21,157, 27 : 24,40,41,42,64,79,80,85,111 
212,215 28 : 42,129 

29 : 129 
2 : 234,308 30 : 24,310 
13 : 132 31 : 129 
15 : 132 32 :41,42,63 
29 : 156 33 : 22,42 
30 : 156 34 : 43,181,317,318,330 
33 : 215,235 
38 : 123 Cal .  - Qu'il ne faut pas croire à la 
41 : 226 calomnie à la légère - 15 
44 : 82,112 
55 : 34 16 : 56,232,335 

22 : 160 
Astr. - Sur l'astrologie - 48 : 64,108, 24 : 130 
350,353,370,373,378 

Cat. - L'am'vée aux enfers ou le tyran 
1 :  351 -19 : 172 
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Char. - Charon ou les contemplateurs - 
26 

Charid. - Charidèmos ou sur la beauté 
- 83 : 156 

Cyn. - Le Cynique -76 : 29,157 

Dearjud. - Jugement des déesses - 35 

D.deor. - Dialogues des dieux - 79 : 
101,157,254,328 

Dem.enc. - Eloge de Démosthène - 58 : 
157,305 

Dernon. - Vie de Démonilx - 9 : 10 

Deor.conc. - Assemblée des dieux - 52 : 
42,157,298 



Dips. - Sur les dipsades - 60 

D.mar. - Dialogues marins - 78 : 157, 
254 

D.meretr. - Dialogues des courtisanes - 
80 : 157,254 

D.mort. - Dialogues des morts - 77 : 
101,156,157,254,328 

Dom. - La salle - 10 : 64,106,107,15 1, 
157,241,284,357, 358, 364, 375 

Ebctr. - A propos de l'ambre ou des 
cygnes - 6 



Epigr. - Epigrammes - 85 

Epist. - Lettres - 81 

Eun. - L'eunuque - 47 : 29,156 

Fug. - Les fugitifs -56 : 41,157 

Gall. - Le coq ou le songe - 22 : 157 

Herc. - Héraclès -5 : 41,84,88,101,298, 
325,339 

Hemzot. -Hermotimos ou sur les sectes - 
70 : 29,84,101,156,157,285,385 



Herod. - Hérodote ou Aétion - 62 : 22, 37 : 43 

156,364 41 : 43,165 
44 : 43,131,273,283,288,340 

1 : 108,305,350,359,363,364,375 45 : 91,109 

2 : 350,358,359,363,364 46 : 43 

3 : 53 51 : 43 

7:364 53 : 57 
8 : 358,364 54 : 305 

56 : 156 
61 : 43 

Hes. - Conversation avec Hésiode - 67 : 
29 

Hipp. - Hippias ou les bains - 3 : 106, 
107,214 

Hist.conscr. - Comment il faut écrire 
l'Histoire - 59 : 35,64,73,156,157,172, 
214,239,333,334,341,361,368,376 

Icar. - Icaroménippe ou le voyage aérien 
-24 : 160 

Im. - Les portraits - 43 : 29,35,64,156, 
244,254,258,360,364,370,372 

J.conf. - Zeus confondu - 20 : 157,172, 
373 

J.trag - Zeus tragédien - 21 : 75,116, 
157,254,373,374 
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Jud.voc. - Le jugement des voyelles - 16 : 
13,16,108,172,210, 211, 212, 213, 241, 
3 19,341 

Laps.- Sur une faute commise en saluant 
- 64 : 13,16,41,69,70,80,98,106,107, 
120,157,172,192,206, 214, 284, 289, 302, 
336,342,392 

Lex. - Lexiphanès - 46 : 11,13,14,29, 
47,69,101,106,107,108,157,168,170, 
172,174,200,201,202,239,240,245,320, 
334,335,340,341,342, 386, 387, 389 

Liban.Salt. - Sur les danseurs (op. de 
Libanius en réponse à Aristide) - 75 : 

Luct. - Sur le deuil - 40 : 157 

Macr. - Les longues vies -12 : 58,157 



Merc.cond. - Sur ceux qui sont aux 
gages des grands - 36 : 55,65,66,67,69, 
80,106,107,156,171,214,245,258 

Musc.enc. -Eloge de la mouche -7 : 64, 
157 

Nav. - Le navire ou les souhaits - 73 : 
29,96,157,265 

Ner. - Néron ou le percement de l'Isthme 
- 84 : 

Nigr. - Nigrinos - 8 : 20,29,156,285, 
372 

Ocyp. - Ocypous ou l'homme au pied 
léger - 74 : 

Nec. - La nécyomancie ou Ménippe - 38 Par. - Le parasite ou que le métier de 
parasite est un art - 33 : 157,302,372 



Patr.enc. - Eloge de lapatrie - 11 : 75, 
115,287 

Peregr.- Sur la mort de B6r6grzgrznos - 55 
: 20,29,144,3 13 

Phal. A - Phalaris A - 1 : 156,304 

Phal. B - Phalaris B - 2 : 156 

Philopatr. - Philopatris (le patriote) ou 
l'homme qui s'instruit - 82 : 

Philops. - Les amis du mensonge ou 
l'incrédule - 34 : 84,108,121,157,296 

Pisc. - Le pêcheur ou les ressuscités - 28 
: 9,20,21,25,156 



Podag. - La (tragédie de la) goutte - 69 : 

Pro im. - Défense des portraits - 50 : 29, 
35,156,157 

Prom. - Pronzith6c ou le Caucase - 23 : 

Pront.verb. - A celui qui a dit 'tu es un 
Prométhée en discours' - 71 : 10,42 

Pseudol. - Le pseudologiste ou sur le mot 
apophras - 51 : 10,13,22,55,56,69,70, 
78,98,106,107,120, 157,168,172, 214, 
216,239,241,289,302,321,334,336,338, 
392 

Rh.pr. - Le maître de rhétorique - 41 : 
11,13,84,108,13 1,157,172,239, 292, 334 



Sacr. - Sur les sacrifices - 30 : 157 

Salt. - Sur la danse - 45 : 29,35,137, 
156,157,258 

Sat. - Saturnales, Cronosolon, épîtres 

saturnales - 61 : 157 

Scyth. - Le Scythe - 68 : 41,77,98,156, 
157,168,197,198,313 

Sol. - Le soléciste ou le pseudosophiste - 
18 : 20,21,30,31,52,53,106,107,135,136, 
137,139,168,172,188,239,279, 289, 332, 
334,342,387,392 

Somn. - Le songe ou la vie de Lucien - 
32 : 46,49,64,65,258,285 
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Symp. - Le banquet ou les lapithes - 17 Tim. - Timon ou le misanthrope - 25 : 
: 29,84,157,172 42,157,172,188,189,255,349 

6 : 62 
7 : 108 
10 : 156,255,268 
11 : 156 
12 : 156,214 
15 : 214 
16 : 128 
17 : 107 
18 : 83,297 
34 : 274,287 
40 : 107,227 
Syr.dea. - Sur la déesse syrienne - 44 : 
64,108,350,353,368,370,371,372,373, 
378 

Timar. -Tirnarion, sur les épreuves - 86 



Tox. - Toxaris ou sur l'amitié - 57 : 98, 
101,157,313,339,341,388 

36 : 156 
37 : 156 
43 : 220 
51 : 74,75 
54: 313 
55 : 313 
57 : 257,269,326 
58 : 218 
59 : 313 
Tyr. - Le tyrannicide - 53 : 156 

V.H. I - Histoires vraies I - 13 : 64,172, 
250,255,319,324,325,349,372,388,395 

V.H. II - Histoires vraies II -14 : 64, 
121,172,250,255,319,324,325,349,372, 
388 

Vkauct. - Les sectes à l'encan - 27 : 49, 
64,157,350,353,362,363,365,374 



Zeux. - Zeuxis ou Antiochos - 63 : 184 



Index 2 

Opuscules 

Nous reprenons ici la liste des opuscules donnée par Bompaire 1994, 
suivant Macleod 1972 pour le Libellum ordo977. Cette liste présente le titre, 
en grec, de chaque opmscmPe, puis son élire eu Patin, PsabréviaéPon de ee 
titre en latin, enfin une traduction du titre grec en français. 

Cette reproduction s'entend pour la commodité de lecture de 
l'ensemble du travail. Elle complète notre index des passages cités. 

Dans notre travail, nous avons utilisé selon le contexte les titres grecs, 
latins ou français, ou bien l'abréviation latine. 

977 Cf. Macleod 1972, v-viii et Bompaire 1994, XLI. 



Liste des quatre-vingt-six opuscules dans l'ordre du manuscrit Vatic.90, jusqu'au n079. 
Sont donnés pour chaque opuscule, dans l'ordre: numéro; titre grec; transcription latine usuelle, 
abréviation latine (en général d'après Liddell-Scott-Jones); traduction française du titre (d'après 
Bompaire ou bien moi-même). 

N.B. de Bompaire 1994: Le n075, ouvrage de Libanios, doit être rangé avec les adulterini, 

incontestablement apocryphes (n081-86). Parmi ceux-ci les nos 81 et 86 ne font pas 

véritablement partie du corpus courant. 

1.%Xapis A Phalaris prior Phal.A Phalaris A 

2.96Xap~q B Phalaris alter Phal.B Phalaris B 

3.' I n n ~ a q  ?j Hippias seu Hipp. Hippias ou les bains. 

BaXav~Tov Balneum 

4.Q ~6vuaoq Bacchus Bacch. Dionysos 

5 .' HP a ~ l q q  Hercules Herc. Héraclès 

6 . n ~ ~ :  ro"u De electro S. Electr. A propos de l'ambre ou 

' HXÉ~rpou ?j cycni s des cygnes 

rWv K6~vwv 

7.MuCaq ' Ey - Muscae Encomium Musc.enc. Eloge de la mouche 

K & ~ L O V  

8.Ncyp ivou (?LAO - Nigrinus Nigr. Nigrinos 

aocp ia 

9 . n q p 6 v a ~ ~ o q  Demonactis vita Demon. Vie de Démonax 

B Coq 

10 . l l~p i  roc De Domo Dom. La salle 

0 7 ~ 0 ~  

11 . l larp  i80q Patriae Encomium Patr. enc. Eloge de la patrie 

' E Y K W ~ L O V  

12.Ma~p6p LO L Macrobii Macr. Les longues vies 

Wngaevi) 

13.' AXq0Wv Verae Historiae 1 V.H.I. Histoires vraies 1 

Acqyqy&8wv 1 



14.' AXrlOWv Verae Historiae II 

A ~qyqpU0wv II 

15.TT~p i TOU pij Calumniae non 

P98 i w q  IT L U T E ~ E  LV temere credendum 

a L U ~ O ~ ?  

16.A <KT ~upcpbvwv Judicium vocalium 

17.~up1~6a~ov ?j Symposium (convi- 

/\an i0a L vium) S. lapithae 

18 . ï'~u8oaocp ~ a ~ i j q  Soloecista S. pseudo- 

q ZOXO LK ~Z-cqq sophista 

19.Ka~&mhouq ?j Cataplus s.Tyrannus 

Tdpavvoq 

20.z~Ùq Iuppiter confutatus 

E X E ~ X ~ ~ E V O ~  

21 .Z~ùq Iuppiter Traegoedus 

TpaywS6s 

22." O v e ~ ~ o q  G Gallus s-somnium 

AXEKT~UWV 

23.11popT0~ÙS ?j Prometheus S. 

Ka6~auoq Caucasus 

24.' 1 ~ a ~ o p É v  LITITO~ Icaromenippus S. 

?j ' YITE~vEI~~EXO~ hypernephelus 

25.Tipov ?j Timon S. misan- 

~~08v8ponoq thropos 

26.X&pwv ? Charon S. 

' E-rr ~ a ~ o n o ü v r ~ q  contempklantes 

27.B i w v  l l p a u ~ q  Vitarum Auctio 

28.' Avaj3~oüv~~q Piscator S. 

?j ' A X L E ~ ~  reviviscentes 

29.A;~ Karqyo - Bis Accusatus S. 

po6p~voq tri bunalia 

Cal. 

Sol. 

Cat. 

J.trag 

Gall. 

Icar. 

Tim. 

Char. 

Bis acc. 

Histoires vraies II 

Qu'il ne faut pas croire 

à la calomnie à la légère 

Jugement des voyelles 

Le banquet ou les Lapithes 

Le soléciste ou le pseudo- 

phiste 

L'arrivée aux enfers ou le 

tyran 

Zeus confondu 

Zeus tragédien 

Le coq ou le songe 

Prométhée ou le Caucase 

Icaroménippe ou le voyage 

aérien 

Timon ou le misanthrope 

Charon ou les 

contemplateurs 

Les sectes à l'encan 

Le pêcheur ou les ressusci- 

tés 

La double accusation ou 

les tribunaux 
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30.TT~p i Ouu~Wv De Sacrificiis Sacr. 

31.llpoq TOV Adversus In- Adv.ind. 

&na CSEUTOV KU i doctum et libros 

noXXà B ~ e X l a  multos ementem 

W v o ~ p ~ v o v  

3 2 . l l ~ p i  TOC Somnium S. S o m .  

' Evurrv Cou q r o  L VitaLuciani 

BLos AOUKLUVO"~ 

3 3 . l l ~ p i  llapuui- De Parasito S. Par. 

TOU ;TL TÉxvrl 6 artem esse 

l l a p a o ~  LK$ parasiticam 

34.9 LXO~EUSEL~ 3 Philopseudeis S. Philops. 

' A~LUTWV incredulus 

35.O~Wv KpCo ~q Dearum Iudicium Dear. jud. 

3 6 . n ~ ~  i TWV &-ri De Mercede conductis Merc. cond. 

M  LU^+ ~ U V O V T W V  

37.' Av8xapo~q  Anacharsis S. de Anach. 

i rupvao lwv  exercitationibus 
n 38.Miv ~ m o q  q Necyomantia S. Nec. 

N E K U O ~ ~ V T E  Ca Menippus 

39 .Ao6~~0q  7 Asinus S. Lucius Asin. 

= Ovoq 

4O.ll~p i llÉv8ouq De Luctu Luct. 

41.' P q ~ 6 ~ w v  AL- Rhetorumpraeceptor Rh. pr. 

SBcrKaXoç 

42.' AX$uvSpoq Alexander S. Alex. 

l#ElJ66pU~T ~q pseudomantis 

4 3 . E i ~ 6 v ~ q  Imagines Irn. 

4 4 . l l ~ p i  ~ î j q  De Syria dea Syr. dea 

Eupiqq &ONU 

Sur les sacrifices 

Contre un bibliomane 

ignorant 

Le songe ou la vie de 3 

Lucien 

Le parasite ou que le métier 

de parasite est un art 

Les amis du mensonge ou 

l'incrédule 

Jugement des déesses 

Sur ceux qui sont aux 

gages des grands 

Anacharsis ou des 

exercices du corps 

La nécyomancie ou 

Ménippe 

L'âne ou Loukios 

Sur le deuil 

Le maître de rhétorique 

Alexandre ou le faux 

prophète 

Les portraits 

Sur la déesse syrienne 



De Saltatione Salt. Sur la danse 

Lexiphanès 

L'eunuque 

Sur l'astrologie 

Lexiphanes 

Eunuchus 

De Astrologia 

Lex. 

Eun. 

Astr. 

Amor. 

Pro im. 

Les amours 

Défense des portraits 

Amores 

Pro imaginibus 

Pseudologista S. 

de die nefasto 

Pseudol. Le pseudologiste ou sur le 

mot apophras 

Assemblée des dieux Deorum conciliurn Deor. conc. 

Tyrannicida 

Abdicatus 

Le tyrannicide 

Le fils déshérité 

Tyr. 

Abd. 

De Morte Peregrini Peregr. Sur la mort de Pérégrinos 

Fugitivi 

Toxaris S. 

arnicitia 

Demosthenis 

Encomium 

Quomodo historia 

conscribenda sit 

Fug. 

Tox. 

Les fugitifs 

Toxaris ou sur l'amitié 

Dem enc. Eloge de Démosthène 

Hist. CO. Comment il faut écrire 

l'histoire 

De dipsadibus Dips. Sur les dipsades 



61 .Tà .rrp&q Saturnalia etc. 

Kp6vov K T X .  

62.' Hp6Go~oq q Herodotus S. 

' AETCWV Aetion 

63 .ZéX~q ? Zeuxis S. Antiochus 

' A v ~ C o ~ o q  

64.' Yn ip  TOC Pro Lapsu inter 

Zv T? l lpooayo- salutandum 

PEUDEL i l ~ a  l ~ ~ a ~ o q  

65.' AnoXoyCa Apologia 

66.' Appov CSTq Harmonides 

67.A CaXoyoq npoq Disputatio cum 

HaCo&ov Hesiodo 

68 . z~de~ lq  Scytha S. hospes 

l lpOE~voq 

69.lloSOCypa Podagrdtragodo- 

podagra 

70.' Epp6.c L F O ~  Hermotimus S. de 

? l l ~ p i  de sectis 

AipÉoewv 

71.llpOq TOV Prometheus es in 

E~ITTOVTU llpoprlO~ÙS verbis 

E'? CV ~ o ï q  II~~OL~ 

* 72.' A X ~ u o v  *) Alcyon S. 

i l e p  i de transformatione 

M ~ . c a ~ o p ~ & o ~ w v  

73.llXoïov ?, Navigium S. vota 

EGxa i 
JC 74.' RK~ITOU~ Ocypous 

(Celeripes) 

Sat. 

Herod. 

Zeux. 

Laps. 

Apol. 

H m .  

Hes. 

Scyth. 

Podag. 

Hermot. 

Prom. verb. 

Nav. 

OCYP. 

Saturnales, Cronosolon, 

épîtres saturnales 

Hérodote ou Aétion 

Zeuxis ou Antiochos 

Sur une faute commise en 

saluant 

Apologie 

Harmonidès 

Conversation avec Hésiode 

Le Scythe ou le proxène 

La (tragédie de la) Goutte 

Hermotimos ou sur les 

sectes 

A celui qui a dit: "tu es un 

Prométhée en discours" 

L'alcyon ou sur les 

métamorphoses 

Le navire ou les souhaits 

Ocypous ou l'homme 

au pied léger 



:':75 .T[poç De salta- 

a Ap LOTE iSqv toribus 

TWV (Libanii ad 

' O p ~ ~ a r G v  Aristidem) 

* ~ ~ . K u v L K ~ ~  Cynicus 

7 7 . k ~ ~  LKO i Dialogi 

A ~&Xoyo L Mortuorum 

78.' E v k X ~ o  L Dialogi Marini 

A L ~ X O Y O  L 

79.B~"wv Dialogi Deorum 

A ~&Xoyo L 

80.' E T ~ L ~  LKO? Dialogi Meretricii 

a L ~ X O Y O  L 

* 8 1." E n ~ u ~ o X a l  Epistulae 

* 8 2 . 9 ~ X 6 n a ~ p ~ ç  Philopatris S. 

A L S ~ D K ~ ~ E V O S  qui docetur 

*83.Xap CSqyoç ij Charidemus S. 

i l ~ p i  K&XXouç de Pulchritudine 

"84.NÉpwv $ Nero S. de 

l l ~ p i  8puxqç fossione Isthrni 

r o v  'l0poU 

JC 85. ' E. r r~yp&ppa~a Epigrammata 

"86. T ~ p a p l w v  ij Tirnanon S. quae 

l-T~p? TWV K ~ T '  passus sit 

a i i ~ à v  lla€Iqy&.cwv 

Liban. 

salt. 

Cyn. 

D. Mort. 

D. deor. 

D. meretr. 

Epist. 

Philopatr. 

Charid. 

Ner. 

Epigr. 

Timar. 

Sur les danseurs (op. 

de Libanius en réponse 

à Aristide) 

Le Cynique 

Dialogues des morts 

Dialogues marins 

Dialogues des dieux 

Dialogue des courtisanes 

Leîûes 

Philopatris (le patriote) ou 

l'homme qui s'instruit 

Charidèmos ou sur la 

beauté 

Néron ou le percement de 

l'Isthme 

Epigrammes 

Timarion, sur ses épreuves 



Bibliographie des œuvres de Lucien 

Editions utilisées, consultées, ou de référence. 
La présentation est faite par ordre chronologique. 

Nous choisissons ici de ne donner que les références d'éditions des œuvres complètes 
de Lucien. Les éditions de groupes thématiques d'opuscules ou d'opuscules seuls sont pour 
ainsi dire innombrables. Celles que nous avons consultées sont indiquées dans la bibliographie 
générale. 

Les citations étendues de texte grec correspondent souvent, mais pas systématiquement, 
à des extractions du CD-ROM TLG, que nous avons remises en forme, retravaillées, et traduites. 

1. Editions 

Editionprinceps (selon Chambry), Florence 1496 (non consultée). 

Edition Hemsterhuys-Reitz, Amsterdam, 1743, avec trad.lat. de Gesner, notes et 
commentaires. 

Lukians von Samosata, Samtliche Werke, aus dem Griech. übers. mit Anm. u. 
Erlauterungen versehen von Christoph Martin Wieland, 6Bde, 1788-1789. 

Ed. Lehmann, Leipzig, 1822-183 1, avec trad. de Gesner. 

Luciani Samosatensis opera ex recognitione Caroli Jacobitz, 1907-1913, avec scolies, 
Leipzig; ed. Teubner, 4 vol. 1851. 

Dindorf, Leipzig, Tauchnitz, 1858. 

Fritzsche, Rostock 1861-1882 (trois pièces seulement). 

Lucianus recognovit Iulius Sommerbrodt, Berlin, 3Bde, 1886-1899, (15 pièces 
manquent), édition reproduite par Didot (1884) avec traduction latine. 

Nilén, Leipzig, 1906, Teubner. 

Lucien, CEuvres complètes, Paris, Garnier, 1933 -34 (3 volumes), traduction seule, 
traduction de E. ~ h a m b j .  On trouve pp.17-18 du tome 1 la mention des éditions consultées par 
le traducteur, parfois un bref commentaire sur elles, et un bref descriptif de sa méthode de 
travail. "Il suit principalement les éd. de Dindorf, Somrnerbrodt et Nilén. C'est la dernière 
traduction française complète."978 

978 Cf. Bompaire 1993, CLI. 



Lucian, in eight volumes, The Lœb Classical Library, ed. Oxford, Hannon, Kilburn , 
Macleod, 1913-1967. 

Luciani opera, recognovit brevique adnotatione critica instruxit Macleod M.D. , 4 
vol., 1972-1987, OCT.979 

Lucien, Euvres, Introduction générale, Opuscules 1-10, Paris, 1993, texte établi et traduit 
par Jacques Bompaire. 

Lucien, Euvres, opuscules 11-20, Paris, 1998, texte établi et traduit par Jacques 
Bompaire. 

Lucien, Euvres, opuscules 21-25, Paris, 2003, texte établi et traduit par Jacques 
Bompaire. 

2. Scolies 

Rabe, 1906 Lipsiœ, réed. 1971, Scholia in Lucianum, Teubner, Stuttgart. 

3. Remarques 

Dans l'optique de notre travail, il convient de rappeler ici deux points concernant le texte 
et les traduction de Lucien. 

3.1 Un état des lieux extrêmement complet se trouve dans l'édition de la C.U.F de 
Bompaire 1993, chapitre IV, pp. CXXIII-CLXIV. 

3.2 Nous choisissons de reproduire ici la remarque F), p. CLXIII de Bompaire 1993, en 
cela qu'elle marque explicitement une rupture dans l'approche du texte lucianesque. Cette 
remarque souligne en effet à plusieurs reprises quelle prudence doit être de mise quand il s'agit 
de mettre en relation atticisme et texte de Lucien. Notre thèse veut montrer que Lucien, dans son 
écriture, est toujours conscient de ce rapport entre l'atticisme et son maniement de la langue 
grecque. Le texte de Bompaire est le suivant : 

"Nous nous conformons aux règles suivantes concernant la langue de Lucien, qui 

n'obéit pas à des normes rigides. Nous suivons le cod. r ou, à défaut, Si, sans donner les 

graphies d'autres mss, pour la répartition, assez variable, de -r~/cra (la première forme étant 

prédominante), ~LV-Iyiyv-, OUV-/[UV-, ~ is l i s .  De même pour l'emploi des formes o~?~-ws/oÜ~w 

et du v éphelcystique, parfois inutile devant consonne. Nous donnons les leçons de r pour 

l'élision (r ne cherche pas systématiquement à éviter l'hiatus) ou, à défaut, des mss anciens. 
979  Il s'agit de notre édition de référence pour le texte grec. 
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Nous rétablissons partout l'iota souscrit et la coronis de la crase. On ne peut guère se fier aux 
mss, y compris r ,  pour choisir entre les esprits : nous ne donnons les leçons que si elles 

éclairent le sens (parfois, dans le cas des réfléchis). L'accentuation et la ponctuation sont 
également restituées, sauf s'il n'y a pas lieu de substituer un atticisme à la graphie de r (p. ex. 

y~XoLos). L'apparat ne fait pas état des fautes d'orthographe sans intérêt. 

J'ai été prudent pour rectifier la syntaxe de T, sauf phénomènes évidents de graphie 

phonétique. La langue de Lucien est sur divers points éloignée de l'usage classique, par exemple 
la syntaxe de gv, l'emploi de l'optatif, du subjonctif, du futur de l'indicatif. Il ne faudrait pas le 

faire plus attique qu'il n'est : c'est le défaut de certains mss plus atticisants de la famille P, 
probablement retravaillée par la tradition." 
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